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G  A  I  L  L  E  T.    (  M.Ue  ) 
Acidémiû  Impériale  de  Musique. 

[danseuse,    élève   (le   Gardai;    elle 
pjiut  se   dcsliner  à  lu   dause  sérieuse. 

TousJes  pas  sont  prccii,  graves,  majestueux. 

Si  figure  est  belle  ;  sa  teille  imposante; 
%ci  dëvcloppetnens  faciles  ,  simple*  et 
nulles  ;   en   un   mot  , 

I  scmhle  veir  Junon  tk-mantJer  îles  autel», 
i^t  venir  se  mêler  aux  Jaiiies  des  mortels. 

Avec  un  peu  pins  d'habitude,  elle  ac- 
cuerra  néecssaircmcnt  plu«   de  hardie«t«. 
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et  en  même  temps  plus  dcj/tii.  Mais  telle 
qu'elle  est,  cette  belle  danseuse  peut  déjà 
être  rompt ée  au  nombre  des  plus  habiles 
prêtresses...  de  Terpsichore. 

G  ARDEL, 

Maître  des  ballets  de  l'académie 
impériale  de  Musique. 

Gardcl  a  long-temps  dansé  le  genre  sé- 
rieux ;  il  se  fuisuit  admirer ,  non-seuknicnt 
p  ir  les  avantages  que  lui  donnoicnt  salaiile 
et  le  caractère  grave  de  sa  figure  ,  mai» 
encore  par  une  grande  pureté  d'cxécition 
et  des  dévcloppcmcns  très -nobles.  Sciant 
aperçu  que  le  jeune  Veslris  (  notre  vea- 
tris  étoit  jeune  alors),  oblecoitplus  dap- 
plaudisscraens  quelui,  en  faisan»  des  sa^s 
périlleux  et  de»  pirouettes  éblouissante  , 
il  essaya  de  rivaliser  en  ce  genre  avec  <$t 
nudacieux  danseur,  et  eut  la  douleur 
n'y  point  réussir.  Au  tort  de  quitter  aint 
ia  bonne  méthode,  pour  payer  son  tribut  i 
«ue  mode  ridicule  ,  il  joignit  celui  d'être 
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Taincii   dans  un    asNaut  public,   et  de  se 
donnor  un  lour  de  reins,  (jui  lui  ôla  pour 
jaiiiHis   IVnvic    et    les  uiojens  de   recora- 
nmncer. 

Depuis  ce  temps  ,  Gardel  ,  à  l'exemple 
de  bon  frère  r.lné  ,  s'est  adonné  h  la  science 
tlioié^rapliiqnc^  et  a  composé  plusieurs 
ballets  que  l'on  revoit  toujours  avec  plai- 
sir; de  ce  nombre  sont  :  P&yché ,  Paris, 
Téléiiacpic  et  la  Dansomanie,  Gardel  n'a, 
comnc  compositeur,  ni  l'originalité  pi- 
quaitc  de  Daubsrval ,  ni  pcut-èlre  les 
ressources  d'ituagination  de  Gallet  (i).  Il 
y  f  trop  de  danse  et  trop  peu  d'actioa 
dais  le  ballet  de  P.Aris,  le  spectacle  des 
toitures  infernaks  est  trop  prolongé  dans 
ceui  de  Psyché  j  mais  l'un  et  l'antre  offrent 
d'S  scènes  bien  disposées  et  de  beaux  ta- 
bcaax  ;  toutes  les  situations  en  sont  ex- 
pliquées d'une   façon   très-ingéniensc  par 

(i)  Auteur  (les.  Baillis  de  BarcJius  et  de 
l'Amuur. 
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des  airs  connus   ei   <]e  bon  p^oût  j   en    im 
mot ,  ce  sont  d'estimables  productions 
dont  la  réputation  n'est  point  usurpée. 

Garde]  joint  au  taleut  do  compositeur  , 
eclui  de  bien  joner  du  violon.  Il  se  mêle 
aussi  d'écrire  en  style  poétique  l'explica- 
tion de  ses  ballets  ;  mais  ce  n'est  pas ,  à 
rrai  dire,  ce  quil  fait  de  mieux;  et  se« 
aiais  même  sont  forcés  de  convenir  qu'il 
n  est  pas  fort  sur  la  grammaire. 


G  A  R  U  E  L.    (  M.me  ) 


^Académie  Impériale  de  MusiqUe. 

Quand  on  Ta  rue  dans  Psyché  exprmer 
tour-à-tonr  le  plaisir  et  l'inquiétude .  la 
crainte  et  la  joie,  et  faire  passer  dans  l'ane 
du  spectateur  les  sentimcns  dont  elle  lat 
agitée,  on  doit  convenir  qu'elle  ajoute  L 
charme  de  la  danse  tout  le  prestige  du  tl 
Jent  comique.  C'est  de  M.me  Gardcl  qu' 
faut  dire  ;  Qu'elle  se  joue  comme  l'ù 
"nocence^  ou  tourne  comme  la  coQuek 
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terle;  se  pose  comme  la  rêverie^  ou  se 
}>récif>ite  coimne  l'abandon     ;s'enlace 
comme  la  volupté^  se  trémousse  comme 
/(■  plaisir. 

Presque  tons  nos  poètes  lui  ont  adresse  des 
\er9  dans  lesquels  ils  lui  ont  prodigué  tous 
les  };enres d'éloges  ,  et  ont  épuisé  toutes  Icg 
romparaisous  ;  si  bien  que  les  plus  mo- 
dérés ont  dit  que  ses  pieds  avoient  une 
.nine,  et  qu'il  est  arrive  à  un  gascon  de 
s'écrier  avec  transport  :  //  né.  manqué 
que  la  parole  aux  Jambes  de  celte  ver- 
gère  ! 

^'ous  souscrivons  très  -  Tolon tiers  aux 
clio^es  fines  et  délicates  qu'on  a  pu  dire 
surM.mc  Gardcl  ;  nous  ajouterons  nicme 
<[uelle  joint  à  tous  les  avantages  d'un  ta- 
int  supérieur,  le  niérile  justement  appré- 
ru  par  l'administration  de  l'Opéra,  dVire 
riionient  malade,  ri  de  ne  jamais  emplo\rr 
Il  ressource  des  longues  absences  ,  pour 
•Ire  pins  Tivcmcnt  désirée  et  plus  favora- 
.i._    ,,  ,.,,.„:ii,p    '^n  n'annonee  oresaue 
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jamais  sur  l'afficlie  la  hentrÉb  de  M.mt 
Garuel.  Celte  artiste,  qui  peint  si  bien 
la  co(|uetterie,  dédaigne  d'en  mettre  dan« 
ta.  conduite. 

GAVAUDAN. 

Opéra-Comique. 

On  est  en  quelque  sorte  convenu  d'ap- 
peler cet  acteur  le  Talnia  de  VO/nira- 
Comîque  ;  et  si  l'on  veut  se  donner  Ja 
peine  de  comparer  l'un  à  l'autre  ,  Tiijtna  et 
Gavaudau  ,  on  verra  que  le  surnom  tonne 
à  celui-ci  n'est  pas  tout-à-fait  mai  ap- 
pliqué. 1 

Comme  Talma,  Gavaudan  a  beaulonn 
de  mobiliic  et  d'expression  dans  les  iVaiin 
de  la  figure;  tous  deux  ont  un  caradère 
de  tète,  sévère  et  antique.  \ 

Talma  avoit  débuté  avec  succès  dln» 
les  rôles  de  jeunes  premiers  ,  où  il  se  (isj, 
tinguoit  par  les  accens  flatteurs  de  sin 
organe  et  par  la  grâce  de  son  jeu. 

Gavaudan  jouoit ,  à   l'époque   de   s\ 
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diHxits  ,  Içs  rôles  les  plus  lop^crs  et  les  plu» 
J^racicux  de  rOpc'ra-Coiiiiquc  ,  et  sc'diii- 
loit  toutes  les  feiumcs  par  la  fraîcheur  tic 
fia  jolie  voix. 

Depuis  ,  Talma  a  renonce'  an  genre  ga- 
lant et  fleuri ,  pour  se  jeter  d.uiu  le  grand 
pnthe'tique;  son  organe  doux  et  argeniiii 
est  devenu  sombre,  grave  et  fortenjent 
tragique  ;  et  il  a  .«loioiié  son  jeu  muet  au 
point  de  le  rendre  terrible. 

Gavaudan,  las  de  jouer  les  colins,  et  de 
ne  rlianler  tpie  des  fadeurs  ,  s'est  fait  faire 
àQSçVccci» papillons  noirs,  comme  Mou- 
lrr,Oj  udriodaut  et  le  Délire^  oà  il  a 
réi-si  au-delà  de  ses  eij)c'rancps  j  et  après 
»'(':rc  lolalement  brisé  la  voix  dans  les  air» 
le<ril)Ies  de  Mchul  et  de  Lcbreinn  ,  il  n'a 
pus  guères  conservé  ,  pour  soutenir  sa  ré- 
futation ,  «pie  les  ressources  delà  panlo- 
lu'mc. 

Mais  s'il  y  a  une  analogie  si  frappanir 
fntre  Torganisation  pliysiqnc  de  ces  deux 
«cteurtij  et  entre  les  révolutions  <pif  leur 
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talent  a  subies  ,  ils  ne  seront  pas  tout-à- 
fait  placés   sur   la   racine  ligne  dans   le» 
annales  du  théâtre. 

Les  changemens  opérés  dans  la  voix  et 
'dans  la  manière  de  Talma^  en  ont  fait 
d'un  acteur  ag^iénble  ,  le  premier  de  noi 
traçédicns;  taudis  qne  Gavaudan  ,  en  se 
frayant  une  nouvelle  route  ,  qui  l'éloigné 
du  vérilalde  genre  de  son  théâtre,  a  risqué 
■de  perdre  ,  avec  sa  voix  ,  le  moyen  le  plus 
propre  à  lui  assurer  de  nombreux  succès, 
et  pouri'oît  avoir  sacrifié  ainsi  au  plaisir 
'de  très -bien  jouer  deux  ou  trois  lôlcii 
tizarres,  qu'on  n'imitera  plus,  celui  de 
chanter  agréablement  les  plus  charnans 
airs  de  son  emploi.  l 

Gavaudan  est  sans  contredit  an  des  ac- 
teurs du  théâtre  Feydeau  qui  a  le  plusde 
réputation,  et  il  est  juste  de  dire  qi|il 
nous  dédommage  presque  toujours  pir 
son  jeo  de  raifoiblisseincnt  de  sa  roix;  |l 
a  du  sens,  de  l'à-plomb,  de  la  cJialenr  <t 
tine  bonne  tenue;   mais  son  débit  manqui 
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quelquefois  de  Icgèretë,  et  sa  gatte',  d* 
iialiircl,  siccn'est  dans  les  rôles  à  grands 
inouvemens  ,  comme  celui  du  valet  de 
Ponce-de-Léon  ,  par  exemple  ,  où  il  n'é- 
pargne pas  les  folies. 

On  a  remarqué  g(?nc'ralement  qu'il  jouoit 
mieux  qn'Elleviou,  le  rôle  du  marquis  des 
M'éneniens  imprévus  ;  mais  ce  mieux  n'est 
p»»  encore  assez  pour  les  personnes  qui 
ont  vu  ce  personnage  représenté  par 
Clairvai  Elles  souhaitcroicnt  à  Gavaudan 
xme  faiaité  moins  concentrée  ,  un  débit 
plus  rf ,  plus  piquant,  et  surtout  une 
dictioi  plus  correcte  ,  par  rapport  à  la 
proàoiic. 

Garaudan  a  l'accent  méridional^  et  il 
ne  le  déguise  pas  toujours  assez;  il  ne 
Jihrcse  pas  non  pins  avec  soin,  et  l'on 
s'apfrroit  trop  facilement  ,  quand  il  dé- 
bite des  vers ,  ou  que  son  oreille  n'est  pat 
«en  ible  à  l'harmonie  de  la  versification  , 
ou  qu'il  n'en  connoît  pas  bien  le  méca- 
ni.'inc.   Cette   cunnoissance   est  p-"-         » 
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Indispensable  aux  personnes  qui  se  constt^ 
crent  au  tliéâtre  ;  et  il  est  si  facile  de  l'ac- 
quc'rir,  qu'un  aclcnr  n'est  pas  recevable 
à  en  prétendre  cause  d'ignorance. 

Au  surpins ,  s'il  est  facile  de  sejigurer 
nn  comédien  supérieur  à  Gavaudan ,  il 
n'est  pas  aussi  aisé  d'en  rencontrer  qui 
l'égalent,  et  il  a  du  moins  l'avantage  de 
Lalanccr  Elleviou  dans  l'opinion  publi- 
jque ,   ce  qui  n'est  pas  un  petit  honneur, . 

GAVAUDAN   (  Mde. 
Opéra-Comique. 

Epouse  du  précédent, 

«  Une  jolie  figure,  de  la  gentillesse, 
«ne  voix  agréable  ,  quoique  foible,  voilà 
les  qualités  qui  font  de  cette  très-jeune 
femme,  sinon  un  premier  sujet,  du  rioins 
«ne  actrice  assez  intéressante.  Noul  lui 
conseillons  d'éviter  soigneusement  le  ginr© 
de  la  minauderie  pour  lequel  elle  paioît 
avoir  quelque   penchant   j    elle   joue  el 
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êliauic  le  vaudeville  avec  un  talent  partie 
culicr.  I) 

Lorgnette  des  Spectacles. 

Cet  article  de  la  lorgnette  n'ctoit  ([iic 
juste  en  i8oi;  maintenant,  il  seroit  trop 
sévère.  Depuis  quatre  ou  cinq  ans,  nia- 
danie  Gavaudan  a  fait  des  procurés  si  sen- 
•iblcs  ,  qu'on  peut  aujourd'lini  la  considé- 
rer couims  l'un  dos  talons  Icsplus  agréables 
de  son  tLéàtrc. 

A  la  çaîté  leste  et  piquante  de  Car- 
linc  (i),  clic  joint  la  comique  naïveté  ,  la 
lluesse  et  les  grâces  de  madame  Saint- 
Aubin;  elle  porte  avec  un  égal  succès  le 
corset  d'une  Agnès  de  village,  riiabillcmcnt 
d'un  jeune  garçon,  la  robe  d'une  petite 
jiiaîlroise,  l'éventairc  d'une  dame  de  la 
Halle    et  le  tablier  d'une  soubrette. 


(i)  Aujouid'liui  madame  Nivelon  ,  l'une  i\o» 
iïticill.uiTs  aclnces  ilu  Ihé.Urc  Italien,  relirco 
avjv  Jtnsion  ,  il  y  a  environ  3  aut. 


Sa  voix,  sans  être  fort  étendue,  at 
légère,  flexible,  sonore;  et  elle  chants 
avec  beaucoup  de  goût. 

GAVAUDAN. 

Aglaé  et  Rose,  ou  Rosettk. 
Opéra-comique  Feydeau. 

Ces  deux  soeurs  ,  également  jolies  ,  ont 
été  long-temps  aussi  médiocres  1  nne  que 
l'autre  ;  mais  le  temps  a  enfui  mis  entre 
elles,  par  rapport  au  talent ,  une  certaine 
différence.  Mlle.  Rose  ,  à  la  suite  d'un  long 
déclin,  s'est  entièrement  éclijisée  ,  tandis 
que  la  jeune  Aglaé  parvient  à  faim  ap- 
plaudir ,  et  quelquefois  très-vivement  , 
îa  belle  étendue  de  sa  voix.  Comme  atlricc, 
celle-ci  est  encore  un  peu  gauche  et  m  peu 
froide,  mais  pour  peu  qu'elle  voulûl  tra- 
vailler ,  elle  deviendroit  une  canlririce 
distinguée.  \ 

Il  seroit  à  souhaiter  aussi  qu'elle  trouvât 
moyeu  d'animer  sa  figure  ,  qui  manqueto» 
talement  de  physionomie.         GAM....i 
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CAVEAUX. 
Opéra-comique. 

Acteur-compositeur.  Nous  lui  devons 
de  jolis  oprras  ,  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinp;Her  la  ramille  suisse,  ou  la  Jambe  de 
bois  ,  dont  la  musique  ,  fraîche  ,  simple  et 
légcrf,  n'auroit  peut-être  pas  été  désavouée 
par  Crétry. 

Comme  chanteur,  il  a  été  long^-temp» 
m  TJj:^uc  ;  sa  voix  (  une  liaute-coulre  )  , 
avoit  du  corps  et  de  la  pureté,  mai» 

«  D^  lemiis  f^ui  dctruit  tout  ,  l'irréparable  ou- 
trage u 

a  lon.sidérableinent  diminue  l'ctcndoe  dc 
ics  moyens  ,  et  bientôt,  il  se  verra  forcd 
d(  renoncer  au  cliant  d'op-'ra. 

Comme  acteur,  il  a  un  peu  moins  perdu; 
i!  annonce  encore  de  la  sensibilité  et  de 
IJntcllig^ence  ;  mais  il  manque  totalemen: 
«e  dignité,  n  Ses  inflexions  de  voix  senti- 
itieutalcs  sont  prcstjuc  iottioins  pileuses  j 
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çt  l'espèce  d'iiitërct  qu'il  Inspire  ,  lola 
d'élcvci  l'auic  ,  ressemble  trop  à  la  compas, 
sion  que  fait  naître  la  vue  d'un  indigent.  » 
Il  ne  faut  pa«  ,  toutefois  ,  le  jun:er  avec 
ïa  rigueur  dont  on  use  envers  les  autres 
acteurs,  réduits  eomme  lui  à  ne  jouer  que 
les  utilités.  Outre  que  le  mérite  de  ses 
compositions  musicales  doit,  selon  l'ex- 
pression à  la  mode,ye/6'r  un  reflet  fno- 
•'ûAc  suivies  restes  de  son  talent  d'exccu- 
f  jou  ,  il  a  quoique  droit  à  l'estime  publiiu» 
par  le  courage  avec  lequel  il  se  prononça 
contre  les  jacobins,  dans  le  cours  delà 
rr-volîitioii,  et  par  l'Iieureuse  inlhicnceiJe 
son  Réveil  du  peuple  (l) ,  sur  la  marcle 
(des  évènemens  politiques. 


\ 


(    I    )     L'air    <lu     Réveil    du    Périple     est     d(j 
(rayûaux^  l«s  paroles  sont  de  M.  ^ouiriguierre\ 
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GEORGES-WEYMER.  (iM.lle) 

Théiîire   Français. 

Que  crattraits,  que  (]e  majesté! 
(  Iphigénie  en  ylul, ,  opéra  ). 

La  beauté  de  cette  jenne  actrice  a  trop 
eontribiié  à  sa  réputation,  et  a  trop  puis- 
samment secondé  le  premier  essor  de  son 
talent,  pour  que  je  n'essaie  pas  ici  d'en 
(tonner  une  idée  à  ceux  de  mes  lecteurs 
qui  ne  connoissent  M. Ile  Georges  que 
de  nom. 

Cette  prêtresse  de  Melpomcne  doit  avoir 
eiTiron  vinp^t  ans,  quoicpi  ai»  tlu'àlrc  elle 
jaroisse  un  peu  plus  àj'ée;  sa  taille  est 
élevée,  mais  dans  cette  proportion  heu- 
reuse, qui  convient  à  lu  majesté  ,  sans  ex- 
clnrc  les  grâces,  et  qui  imprime  le  respect, 
fcans  trop  intimider  liimonr.  Son  maintien 
est  naturellement  oobie,  ainsi  que  sn  dé- 
narche^  «a  figure,  parfaitement  régulière^ 
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«cmble  arolr  été  dessinée  d'apips  les  plu* 
belles  statues  grecques;   aussi  la  physio- 
nomie en  paroîlroit-elle  nn  peu  sévrre    si 
les  grâces  de  son  sourire  n'en  tempc'roient 
à  propos  l'austérité.   On  pourroit  toute- 
fois désirer  que  cette  figure,  si  parfaite- 
ment belle  ,   se  prêtât  plus  facilement  à 
l'expression  des  divers  sentimens  dont  l'ac- 
trice  doit  paroître  pénétrée;  la  faute  n'en 
est  point  à  M.lle  Georges;  c'est  l'unique 
inconvénient  attaché,  en  toute  chose, à  la 
parfaite  correction  des  formes  ;  il  senble 
que  dans  les  beaux-arts,  comme  dans  le» 
traits  da  visage,  l'expression  vive,  tm- 
«hante  ,  ou  sublime  ne  ressorte  presque  !a- 
mais  que  d'un  ensemble  un  peu  irréguli«r. 
Ce  que  l'on  admire  le  plus  dans  M. le 
Georges  (je  ne  parle  que  de  sa  beauté), 
c'est  la  blancheur  éclatante  et  la  finesse  di 
sa  peau  ;  le  noir  biillant  de  ses  cheveux, 
auquel  on  ne  sauroit  comparer  que  l'ébène 
de  ses  sourcils.  Les  jeunes  peintres  s'exta- 
sient aussi  en  parlant  de  son  cou  d'i'.'nfrf,; 
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et  même  ils  se  servent  à  ce  sujet  d'une  ex- 
pression  un  peu  moins  poétique  :  «  Il  n'est 
pas  une  feninie  ,  di.icnt-iis  ,  qui  ait  la  tê(e 
mieux  attachée  ».  Mon  lecteur  est  prié  de 
elicrclier  ce  que  cela  sig;Qine  ;  quant  à  moi, 
qui  crois  le  deviner,  je  ne  me  chargeroi» 
pas  néanmoins  d'en  donner  au  juste  l'ex- 
plication. 

En  promettant  quelques  détails  sur  la 
bi'auté  de  M. lie  Georges,  je  ne  uie  suis 
pas  lout-à-fait  enj^agé  à  donner  le  signa- 
lement de  cette  actrice;  c  est  pourcjiioi  je 
ne  m'amuserai  pas  à  vous  dépeindre  le  toi.- 
tour  gracieux  de  ses  bras  de  Ivs  ,  ni  la  so- 
lidité un  peu  trop  rcniar(juable  de  son 
picd  ,  ni  enfin  la  forme  appétissante  de  ce 
beau  sein  d'û7/>a//Y?  qui ,  pour  tous  ceux 
«pu  ont  le  boiilnur  de  le  voir,  rime  si  na- 
turellement à  \  idolâtre.  11  Cil  temps  de 
passer  à  un  chapitre  moins  dangereux  pour 
la  tête  de  mon  lecteur,  et  plus  digne  du 
motifscrieux  quint'a  misla  plume  ù  la  main. 

M. Ile  Georges,  Hllc  du  directeur  de  la 


(  i8  ) 
troupe  d'Amiens  ,  dcbiita  à  Paris  ,  dans  le 
mois  de  frimaire  an  i  i,  sons  les  auspices  de 
M.lJe  Rancour,  son  maître,  ei  en  concurren- 
ce avec  M.Ue  Ducbesnois,  qui,  forte  de  son 
grand  talent,  et  plus  encore  du  parti  auquel 
elle  s'éloit  attachée,  avoit  déjà  renversé  dans 
la  lice  une  très-belle  reine  (M.rae  Xavier, 
maintenant  à  Pétersbourg),  et  sembloit  me- 
nacer du  même  sort  toutes  les  débutantes 
assez  téméraires  pour  oser  aspirer  au  trône. 
Mais  si  la  faction  Ducbesnois   (  qu'on  me 
pK^se  cette  expression  peu  séiieuse  )  étoit 
réellement  formidable,  de  son  côté  M. Ile 
Kaucour  avoit  fait  de  grand*  prépar  tii 
et  la  beauté  de  sa  jeune  élève  nVtoit  pas 
"ne  foible  ressource  ;  jamais  cboc  ne  fut 
pins  terrible.  Pendant  trois  mois  le  théâtre 
Français  fut  une  espèce  d'arène  ,    où  les 
deux  rivales  trioîupbèrent  alternativement. 
M.île  Georges,  moins  ambitieuse,  n'aspi- 
roit  qu'à  partager  l'empire  ;  M.lle  Duches- 
nojs,  plus  fière ,  ne  vouloit  pas  souffrir  de 
rivale  j  aussi  quelqnes-uncï  des  représen- 
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talions  où  brilloit  la  première ,  furent* 
elles  troublées  par  do  terribles  agressions. 
Timjonr.sla  niajorili'  du  public  applandis- 
soit  à  SCS  cflorls  ;  presque  loiijoiir>ï  au»si 
quelques  enfan.s  perdus  du  parti  contraire, 
toniboient  inopiiic-mcnt  au  milieu  du  par- 
terre, et  faisant  éclat  comme  des  bombes, 
mcttoient  le  feu  à  tous  les  esprits.  Que 
d'injustes  coups  de  sifflets  punis  par  d'im- 
prndcns  coups  de  bâton  !  Oh  1  qui  ponna 
compter,  diioit  un  porle  : 

•  Les  claques,  les  soulHcts,  les  coups  de  poingt 

leij'us , 

•  Les    roiips    de    pieds    dounrs  ,    Lien    plutôt 

qu'iiperrus  ! 

Vn  jour  les  anti  -  qcorp;icns  ayant  pro- 
jeté de  mettre  lo  siéi^e  devant  le  tlu'àiro  , 
»V'liin<-èrent  en  limlant  du  fond  du  par- 
terre ,  traversèrent  rorcliestrc  par-dessus 
les  épaules  des  honnêtes  citoyens  qui  s'j 
trotivoienl   n:ourant  de  peur,  et   tscalu- 
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tXicnt  le  théâtre.  Ce  devoit  être  le  coup 
de  parti  décisif,  le  3i  mai  des  séditieux; 
par  bonhcnr  il  fut  déconcerté.  Un  com- 
itiissaire  de  police  ,  aussi  liabile  que  diffi- 
cile à  eflprajer,  fît  saisir  sur  les  créneaux  de 
ia  muraille  ,  je  veux  dire  sur  les  bord» 
de  la  rampe,  les  assaillans  trop  impétueux, 
qui  tontoient  vainement  de  redescendre; 
les  instigateurs  ,  montrés  au  doigt  au  mi- 
lieu de  la  salle,  furent  reconnus  et  enlevés 
à  la  sortie  du  spectacle  ;  et  quelques  heures 
passées  an  violon  ,  par  une  demi-douzaine 
des  uns  et  des  autres,  rétablirent  le  calme 
dans  tous  leurs  «ens.  M.lle  Georges,  qu'on 
avoit  voulu  terrifier,  décourager  et  chasser 
comme  M.mc  Xavier,  et  qui  étoit  déjà, 
comme  elle,  sur  le  point  de  quitter  le 
champ  de  bataille  ,  sentit  ses  forces  se  ra- 
iiimer,  redoubla  de  zôle  et  de  soins,  et 
n'éprouva  plus  dans  la  suite  que  d'impuii- 
santes  oppositions.  Enfin,  M.lle  Duclies- 
nois  elle-même,  désavouant  l'indiscrètt 
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flrtlcor  Je  SCI  parlisans  ,  qui  ,  an  tort  <I« 

l'avoif    comproiuise  ,  joiguoieiit    la    faute 

encore  plus  grave  de  n'aroir  pas  su  réussir, 

parut  consentir  à  une  sorte  d'accomniodc- 

incnt  ;   et  .     souflVatit  le  partage  qui  lui 

avoit  tant  répugné,  ne  se  réserva  d'autres 

armes  contre  sa  rivale  que  celles  de  son 

proj)re  talent  d'abord  (  la  plus  légitime  de 

toutes)  ,  et  quelques  articles  de  journaux, 

MM.  Saignes,  dans  ï Observateur^  et  Le- 

pan ,  dans   le  Courrier  des  Spectacles , 

se  déclarèrent  franchement  «es  chevaliersj 

M.  Geoffroy  fulmina  contre  elle. 

Le  Journal  de  Paris  et  le  Publiciste , 
tâchèrent  de  jouer  dans  cette  affaire  le  rôle 
peu  brillant  de  critiques  sans  pasâion  ,  et 
trouTcreut  par-là  le  moyeu  de  mécontenter 
également  les  deux  rivales.  Tel  est  le  sort 
de  tous  les  modérés  ;  les  impartiaux  de  la 
république  des  lettres  ne  réussissent  guère» 
mieux  dans  l'exercice  de  leurs  estimable» 
fopclionS)  que  n'avoient  fuit^cn  publique, 
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les  feuillans  de  l'assemblée  le'gislative,  ol  le 
Tcntre  de  la  convention  (i). 

Les  défensejirs  de  M. lie  Georjrcs  ,  et 
j'avoue  que  je  fus  dd  nombre,  ont  quel- 
quefois été  forcés,  parles  circonstances, 

(i)  Lies  Jeuilluns.  On  désigroit  par  ce  nom 
des  membres  de  la  société  des  amis  de  la  cons- 
titution ,  séante  aux  Jacobins  ,  qui  ,  honteux, 
des  excès  où  cette  société  se  portoit  chaque 
jour  contre  le  pouvoir  exécutif,  et  frémissant 
des  horreurs  anarcliiques  auxquelles  la  France 
alloit  être  livrée  ,  résolurent  de  faire  scission  et 
de  se  réunir  dans  l'église  Aes  feuillans  pour  y 
contrebalancer  l'autorité  des  réuolutionnaires . 
Ils  furent  bientôt  victimes  de  leur  attachement 
à  la  constitution  monarchique.  Dans  la  con- 
vention ,  sol  -  disant  nationale  ,  on  distinguoit 
deux  partis,  savoir:  la  montagne,  place  élevée 
à  la  gauche  du  piésident,  où  siégeoienl  les 
jacohins  et  les  cordeliers ,  décidément  sangui- 
naires et  populaciers'^  et  le  niarais  ou  le  ventre^ 
partie  mitoyenne  de  la  salle  ,  où  se  platoient 
les  hommes  modérés,  qui  revoient  le  parfait 
équilibre  des  pouvoirs.  Quant  à  la  partie  droite 
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de  devenir  jdiis  (jiie  ses  prônriirs.  Certain 
qu'il  y  a  voit  eu  ellele  i^cinic  d'un  très-beau 
talent, corumenl  aurois-je  pu  l'entendre sif- 
11er  avec  tant  de  barbarie  ,  sans  l'applaudir 
de  mon  coté  avec  fureur.  Telle  est  la 
marche  naturelle  des  choses  ;  mes  accla- 
mations, mes  battemens  de  mains,  mes' 
lrtpip;ncmcns  ,  étoient  peut  -  cire  des  dé- 
monstrations aussi  exagérées  que  les  cris 
de  réprobation  de  ces  messieurs  étoient 
injustement  cruels;  mais  au  moins  c'étoit 
dans  nn  «ens  généreux  qne  j'abondois  avec 
tant  d'ardeur,  dans  un  sens  qui  ne  me  con- 
duisoit  à  rien  dont  je  pii.-isc  jamais  me  re- 
pentir; et  si  tons  mes  esprits  étoient  eu 
leu ,    ma   conscience    dcm(  uroit   paisible; 


de  la  salle ,  qui  senibloit  devoir  .ippnrtenir  aux 
royalistes  décidés,  quelques  dcpulés  y  siégeoient 
peut  •  être  ù'intciition  ,  mais  aucun  n^osoit  s'y 
asseoir  seulement  une  niiautc,  tant  la  terreur 
inspirée  par  les  échaflauds  dresses  ^toit  dcTC- 
Bnc  grnéraU. 


c'étoit  (l'ailleuri  le  seul  moyen  <1e  sauver 
la  belle  viclinie.  A  force  tle  revenir  à  la 
charge  ,  les  assaillans  anroicnt  fini  par  la 
ruiner  enLièrement  dans  l'-oplnion  de  l'in- 
nombrable sen'um peciis,  si  les  géorgiens, 
non  moins  perscverans,  ne  l'eubscnt  divi- 
nisée avec  transport.  N'accordez  rien  à 
votre  ennemi,  et  pour  un  pois  rendez  une 
fève;  c'est  nne  maxime  de  Machiavel,  ralse 
à  la  portde  du  vulgaire  et  applicable  à 
tontes  les  cabales  et  si,  par  parenthèse,  le* 
royalistes  de  oq  eussent  vonhi  faire  un  Dieu 
de  leur  tropfoible  monarque,  lorsquelesr^ 
Tolulionnaires  s'efforçoicnt  de  l'avilir  d?r!< 
l'opitiiou  publique,  ceux-ci  auroicî)t  eu 
moins  beau  jeu  ;  ou  n'en  a  fait  qu'uu 
honnête  homme; choh  le  livrer  aux  bour- 
reaux. 

Aujônrd'iiui  que  les  orages  de  tlu'àîie 
sont  passés,  et  que  le  temps  remet  to;:[e 
chose  en  sa  place,  mon  enthousiasme  re- 
froidi a  fait  place  à  l'cspiit  de  justice  (  aa 
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di-sir  d'être  jnstc  du  moins  ) ,  et  je  puis 
enfin  cxHminer,  d'un  oeil  mieux  cclairci,  le 
talent  réel,  pour  ne  pas  dire  la  valeur  in- 
trinsèque ,  de  cette  idole  que  j'cuccnsuis 
presque  aveuglément. 

M. lie  Georges,  puisqu'il  faut  le  dire, 
ne  me  paroît  pas  appelée  à  la  gloire  de  se 
frayer  une  route  nouvelle  dans  la  carrière 
iJiéàtralo.  Elle  a  beaucoup  d'intelligence, 
et  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  accorde  gé- 
néralement; mais  le  génie  de  l'art,  cctto 
ûarninedu  feu  le  plus  rare,  qui,  en  illiiniinniil 
tjuelqucs  eiprits  privilégiés,  leur  donne  de 
sublimes  inspirations;  voilà  ce  qnc  cette 
actrice  n'aura  peut-être  jamais  ,  si  Ton  peut 
enjngcrdu  moins  par  ce  que  nous'avons  vu 
d't-lle  depuis  quatre  ans.  Mais  tous  les  ar- 
tijtes  qui  se  sont  illustrés,  n'étoicnt  pas  de§ 
génies  créateurs,  et  l'on  pcnt  (piclqnrfoii 
se  consoler  de  n'être  qne  l'imitateur  des 
grands  maîtres  ,  lorsqu'on  voit  tant  d'oW- 
gi'naux  si  peu  dignes  d'être  iiuités.  Tel  cét 
II.  i 
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le  motif  de  consolation  qu'on  peut  jnslt- 
tement  donner  à  notre  jeune  actrice,  en 
ajoutant  comme  Marmontel, 

Georges  copie  ,  on  diroit  qu'elle  invente. 

En  eflFet,  je  l'ai  vne  dans  plusieurs  rùloa 
au-dessus  de  ses  forces,  faire  un  si  judi- 
cieux usa<,'e  des  bonnes  traditions  et  des 
bons   conseils,  que  tous  les  spectateurs, 
cliarrae's,  applaudissoient  avec  transport; 
mais   quand   on    n'a    que   cette    ressource 
pour  re'ussir,  il  ne  faut  jamais  se  lasser  de 
l'employer;  il  faut  que  l'art  soit  sans  cesse 
en  travail,  et  masque  jusqu'aux  plus  petits 
jours  par  où  l'avide  re-ard  de  la  critique 
pourroit  percer;  et  mallieureusemcut  une 
pareille  contension  d'esprit  est  au-dessus 
des  forces  d'une  personne  de  20  ans,  Leile, 
flattée  de  toutes  parts ,  amie  de  la  louange 
et  des  plaisirs  ,  et  nécessairement  por:é^  à 
la  mollesse. 

L'âo^e  de  M.lle  Georjres ,  ce  bel  âge  que 
tant  de  femmes  lui  envient ,  est  aussi  une 
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rsjxVe  (l'empt'clicmcnt  à  ses  sneci'S  danc 
plusieurs  opèces  de  rôles.   Elle   est  trop 
grande,  et  en  apparence  trop  majestueuse 
pour  ceux  des  princessei  amoureuses  et  ses 
I()  ans  se  font  auSsi  un  peu  trop  sentir  dans 
le    liuibre  de  «a   voix  ,  lorscprdlc  revêt  la 
pourpre  royale  ou  rauslcrc  manteau  des 
dames  romaines.  C'est  pour  jouer,  et  très- 
bieu  jouer  un  jour  Clyiemnestre^  Semi- 
ramis ^  Emilie,  que  cette  actrice  me  pa- 
roît  faite;  elle  en  a  déjà  toute  la  majesté  j 
ses  gestes  sont  nobles,  faciles  ,  imposans  ; 
on  rcconnoît  à  sa  démarche  qu'elle  s'est 
bien  pénétrée  de  l'esprit  du  personnage; 
mais  sa  voix,  cette  voix  adolescente  qu'elle 
veut  eniler,  la  traliit  à  chaque  moment ,  cC 
surtout  dans  les  longs  couplets  ;  ainji,  dans 
le  rcMe  de  Clytemncstre,  qu'elle  représente 
parfaitement  à  l'œil,  il  lui  est  ahxdiinient 
imposôiLlc  (le  faire  a  louïc  la  même  illu- 
sion.   Ajoutez   à  cette  foihlessc   naturelle 
d'organe,  un  léger  défaut  de  prononcia- 
tion, et  >ous  sentirez  qu'à  cet  égard,  M. Ile 
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George»  a,  par  rapport  à  M.lle  Dnclies- 
nois,  lin  désavantage  marqué;  mais  dans 
dix  ans  d'ici,  elle  sera  peut-être  mère;  elle 
pourra  du  moins  avoir  l'instinct  de  la  ma- 
ternité; son  organe ,  changé  par  l'âge  et  le 
travail,  aura  acquis  la  force  et  l'accent  ana- 
logaes  à  l'état  et  aux  sentiraens  des  per- 
sonnages de  son  emploi,  et  alors,  où  j» 
•erai  bien  trompé,  elle  pourra  être  placée 
«u  rang  de  nos  grandes  tragédiennes. 

Puisque  l'on  s'est  plu  pendant  si  long- 
temps à  mettre  aux  prises  les  partisans  de 
M.lles  Georges  et  Duchesnois,  il  faut  bien, 
établir  ici ,  au  moins  en  passant  ,^  nne  com- 
paraison entre  ces  deux  actrices  également 
célèbres. 

M. Ile  Duchesnois,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  excelle  dans  l'expression  de  l'amour 
passionné;  rendant  avec  la  même  vérité  et 
le  même  feu  l'extase  d'une  ame  qui  s'aban- 
donne aux  délices  de  l'amour,  les  fuieui» 
d'une  amante  impérieuse  qui  se  croit  tra- 
lue  3  et  les  angoisse»  du  désespoir  5  eilc  a 
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<3anii  le   cœur   iiiic  corde  sensible   que  la 
seule  iilce  do  l'amour  fait  vibrer  a^ec  une 
prodip^icuse  cncrgic,  cl  dont  tons  les  sons 
Aont  retentir  profondément  dans  l'ame  de 
•es  auditeurs.  Une  fois  que  cet  or^janc  par- 
ticulier a  reçu  l'impression  qui  lui  est  pro* 
]>rc  ,  raclricc  peut  se  passer  d'art,  el  n'a' 
plus  besoin   ijuc  de  s'abandonner  à   cette 
iii)pnl-.i<>n    iulérienrc  ;     elle    peut    même 
nlor.'*,  et  sans  aucr.n   effort   d'intelligence, 
•'('le\(r  au  ^ubilnlc  du  patljétMjuc ;   nia>s  y 
]>onr     suivre    la    mélapriore,   il   s'en    faut 
ijiio  tous  les  scntiiucMis  tragiques  agissent 
n\cc  la   tnciue  puissance    sur  cette  corde 
illisible;  1  amour  maternel  n'eu  tire  rom- 
munénicnl  «jiic  des  hons  forces;   Irnthou- 
jiasme  d'admiration  ne  la  fait  presque  ja- 
mais  vibrer    nanircllcment  ;   et    il    semlile 
(iii'ellc  se    détende    tout  -  à  -  lait   dans   les 
•cènes  de  haute  politique. 

M. Ile  Georges,  au  contraire,  en  <jui 
l'esprit  agit  plus  que  les  sens ,  et  (]^ui  a  plu* 
tl  ini/al/ilitc  dans  la  tète  que  dans  ùc  Cixui , 
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demeure  pour  Torilinaire  un  pon  en- Jeçà 
des  bornes  ,  lorsque  la  nature  de  la  situa- 
tion exigeroit  presque  qu'elles  les  passât; 
elle  ne  dira  point,  par  exemple,  avec  au- 
tant de  passion  et  de  vér'ué  que  sa  ri- 
vale, ces  vers  qui  caractérisent  le  rôle  de 
Phèdre  : 

Ce   n'est    point    une    ardeur    dans    mes    veines 

cachée  , 
C'est  Vénus  tout  entière  à  sa  proie  altacliée, 

Ni  la  déclaration  presque  dévorante  de 
cette  Phèdre  à  Hjppolite;  ni  le  terrible  : 
Sortez,  de  Roxane,  qui  est  le  nec  plus 
ultra  de  la  force  tragique  dans  ce  qu'on 
peut  appeler  le  Genus  fehriculosum;  mais, 
si  elle  enfonce  le  trait  moins  avant,  si  elle 
imite  plus  l'amour  qu'elle  ne  l'exprime;  il 
y  a  ,  si  je  puis  m'exprime^  ainsi .  plus  d'har- 
nionie  dans  l'ensemble  de  son  jeu  ,  plus  de 
pureté  dans  sa  diction,  ».t  lorsqu'elle  se 
voit  placée  dans  le  genre  qui  lui  est  propre, 
celui   qu*ou   nomme   le   genre    admiralif, 
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elle  y  lioiive  presqu'antant  d'inspiralionï 
lieiirtMises  que  M. Ile  Dncliesiiuit  dans  le 
p.itliétiqne  amoureux.  Sa  touche,  moins 
vive,  est  anssi  moins  inégale  et  pins  larçe  ; 
tlle  parle  nn  peu  moins  au  cœur,  mais  elle 
impose  plus  à  l'esprit;  dans  Plièdie,  cn- 
n'antres,  tlle  reste  au -dessons  de  M. Ile 
Duclicsnois,  parce  que  le  sentiment  do- 
mine dans  ce  rôle,  et  à  nn  tel  point,  qu'il 
en  absorbe  en  quehpic  sorte  les  ma-iirs, 
t  i"st-ù-tl;re  ce  cpii  ,  dans  la  pli;parl  des 
antres  pièces  de  théâtre,  fait  ou  doit  laire 
le  principal  objet  des  études  de  Varlisle- 
coniédien.  Kncnre  est-il  facile  de  remar- 
quer que  dans  ce  mi  me  rôle  de  Phèdre  , 
où  M. Ile  Georges  a,  généralement  parlant, 
le  désavantage;  elle  fait  briller  par  inter- 
Talles  des  beautés  dont  le  talent  de  sa  ri- 
vale n'est  pas  susceptible,  et  cela  (juand 
une  situation  tempérée  lui  permet  d'em- 
ployer toutes  les  ressources  qui  lui  sont 
})ropres,  savoir  :  celles  de  la  diction  ,  de 
la   tradition  ,  de  l'intelligence   et  le   beau 
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d(?7eIoppenicnl  de  ses  -estes.  En  nn  mot, 
elle  vaut  mieux  que  M.lle  DnchesnoJs  dans 
les  premières  scènes  de  Phèdre,  qui  ne  sont 
malheureusement  pas  destinées  à  produire 
le  plus  d'impression,  mais  dans  les  antres^ 
en  traînée  on  forcée  de  paroîire  en  traînée  par 
les  mouvemens  extrêmes  du  rôle,  to.u 
son  art  lui  devient  insuffisant;  elle  s'em- 
b'ouiUe,  divague,  et  confondant  toute» 
les  nuances  ,  elle  manque  presque  tons  le*. 


clFets. 


Par  bonheur  (je  ne  dis  pas  pour  nonj  , 
n)ais  pour  M.lle  Georges),  :1  n>  a  p., 
deux  Phèdres  au  théâtre,  et  Ton  compte 
beaucoup  de  rôles  où  l'usage  de  se» 
ressources  est  avantageuv  ;  de  te  nom- 
bre est  Semiramis;  la  superbe  souveraine 
deEabylone  doit,  dira-t-o„  ,  exprimer  a« 
moins  en  quelques  endroits  la  tendresse 
maternelle,  et  ce  n'e:,t  pas  en  ce  genre 
qu'excelle  M.lle  Georges  j  cette  critique 
porte  plus  sur  l'auleur  que  sur  l'actrice; 
en^lTet,  si  Voltaire  fait  de  sa  Sémirami* 
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«ne  reinc-morc ,  il  no  lui  donne  pntrcs  qne 
les  scntimcns  d'une  reine;  et  voilà  ce  tjue 
AI. Ile  Geoip;es  jouera  toujours  bien  ,  tou- 
joiui»  mienx  qne  iVl.llc  Duchesnois.  P«u 
d'actrices  y  brillent  d'une  majesté  aussi 
imposante  ,  et  font  ressortir  pins  habile- 
Tuenl  les  richesses  pot'li([ue3  de  ce  beau 
rôle. 

Je  n'ai  plus  maintenant  d'autre»  conseil» 
à  donner  à  cette  actrice,  que  celui  de  tra- 
vailler sa  voix  et  sa  prononciation  avec 
persévérance.  Elle  n'articule  pas  encore 
assez  nettement  ,  il  en  résulte  qu'elle 
paroît  quelquefois  manquer  d'énerpic;  et 
que  pour  suppléer  à  ce  défaut,,  elle  est 
•lor»  forcée  de  déclamer  avec  emphase. 
Olte  boursoufflurc  est  toujours  froide  ait 
théâtre,  parce  que  toutes  les  nuances  sy 
confondent ,  et  que  Boileau  a  eu  raison  de, 
dire  : 
î*c  ro-iii  n'f  st  pOiTit  ému  de  ce  qu'il  irtntend  pat. 

Il  fjui  doue  que  M.llc  Georges  apprenne 
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à  parler,   et  surtout  à  serrer  son   débit. 
Combien  d'acteurs  peu  favoris.'s  de  la  na' 
*»'-e,  par  rapport  -à   l'organisation    phy- 
sique, ont   eu  le   talent   de  produire   de 
grands  effets  par  la  seule  ressource  d'une 
«l'ction  ferme  et  soutenue,  et  sans  même 
élever  la  voix  au-dessus  du  mediunj.   Si 
Mlle  Georges,  q„i  est  une  si  belle  actrice, 
et  qui  possède  d'ailleurs   tant  de  moyens 
de  re'ussir  ,    parvenoit  à  faire  de  son  or- 
gane   ce    que  Talma  ,  par  exemple,  sait 
faire  du  sien  dans  les  rôles  de  Ce'sar  et  dé 
Wicomède,  à  q„el  degré  de  supériorité  ne 
seroit-elJe  pas  sûre  de  parvenir  î 

G  O  N  T  H  I  E  R. 

Ci-devant  au  théâtre  Français, 

La  douce  figure  de  ce  jeune  nomme 
manque  de  physionomie  au  théâtre  ,  et  son 
organe  est  peu  tragique  ;  il  n'a  mallieurcu- 
sement  pas  assez  de  talent  acquis  ponr 
suppléer  à  ce  double  dciautj  mais  en  le 
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suivant  avec  attention  ,  nous  avons  en  su- 
jet de  reconuohic  quelque  intelligence 
dans  SCS  intentions  et  dn  naturel  diins  son 
débit.  Peut-être  qu'en  /tudiant  les  hons 
niodcies,  il  se  fera  une  idée  jdus  juste  de 
Ja  ^t'^it.^lJle  diirniié  ,  et  qu'alors  il  pourra 
remonter  avec  succès  sur  la  scène  tragique. 
Il   est   passable   dans   la   comédie. 

G  O  N  T  H  I  E  R  (  Mme.  ) 
Opéra-  comique. 

On  ne  l'appelle  plus  que  la  Mère  Gon-* 
thier;  tonte  autre  qualification  lui  seroit 
injurionse,  et  anioit  l'air  d  une  dérision. 

VMc  remplit  les  rôles  de  dnr;;nfs,  de 
vieilles  p;tvsaiinc«;  et  aucune  actrice,  à 
ïinire  ronnoissance,  n'a  su  produire,  dan» 
cet  tiîiploi  ,   une  illusion  aussi  complète. 

Fii,'ure  do  honnû-Jmiuie,  physionomie 
expressive  ,  débit  prompt  et  varié  ,  diclioa 
pure  et  naturelle,  caquetai^e  de  commère  , 
caraclèrc  mobile,  alternativement  nuanci 
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ê.e  gait^ct  de  sentiment  jniaiii»^rcs  franclies 
et  comiques ,  indexions  de  voix  pins  co> 
miqnes  encore  ;  elle  a  tont  ee  qu'on  peut 
désirer  dans  un  emploi  où  l'art  ne  doit 
jamais  se  faire  sentir,  et  où  la  profondeur 
d'intentions  serolt  au  moins  une  qualité 
superflue  ,  si  elle  n'ctoit  un  contre-sens. 

On  pourrolt  lui  reprocher   de  ne  pat 

éviter  assez  soigneusement  la  charji^e  ,  et 

d'employer,  pour  faire  rire,  des  ressources 

•  un  peu    triviales  ,  dont  elle   se  passeroit 

beaucoup  plus  facilement  qu'une  autre. 

Je  lui  conseillerai,  néanmoins,  de  ne 
jamais  sortir  de  son  genre  (  le  commérage  /* 
pour  jouer,  comme  elle  l'a  fait  quelquefois, 
des  rôles  de  mères-nobles  à  grands  senti- 
mens  5  la  dignité  n'a  jamais  été  et  sera 
moins  que  jamais  sou  lot  ;  et  ce  seroit,  de 
«a  part ,  renoncer  à  de»  succès  certains 
pour  s'exposer  imprudemment  à  l'ingrati- 
tude du  public  f 

<  Qui  nç  s«  piqu«  pa«  d'avoU'  â*  1»  uémoir*.  » 


(37) 
IiCS  rûlcs  oîi  cptlc  actrice  de  la  nature 
est  véritablcinciu  iniiiiitahle  ,  sont  :  Alix 
(des  trois  Fermier  et  de  Biaise  et  Babet;, 
Mopsa  (  du  Jnji;eruent  de  Midas  ),  la  Ba- 
varde ,  de  Marianne  ;  la  Vieille  paysanne, 
à.^ Adèle  et  Do/ San  ;  la  mère  Bobi  (de  Rose 
et  Colas  );  Babet  (  de  Philippe  et  Geor- 
gette  )  ,  et  surloul,  la  rSoiirrice,  de  Fan- 
fan  et  Colas. 

G  O  Y  O  N. 

Ballets    de    V Académie   Impériale  de 
J7)usiijue. 

Son  emploi  est,  tantôt  de  faire  lediahle^ 
tantôt  de  jouer  les  rôles  de  paysans;  il  a 
été,  dans  sa  jeunesse,  un  danseur  très- 
▼igoureux  ,  qui  battoit  l'entrechat  à  dix 
avec  une  facilité  prodicficusc.  Aujourd'hui  y 
qu'il  a  y\\\  peu  moins  à'énergie  et  de  sou- 
plesse daris  le  jarret  ,  il  cherche  à  nous  en 
di'domniaircr  par  1  expression  de  sa  panto- 
mime, q>ii  c"!  en  eilrt  très-comi([ue  et 
trcs-aniui/e  ;  mais  on  lui  reproche  de  se 
11  4 
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laisser  emporter  par  son  artîenr ,  et  de 
tomber  quchjuefols  dans  la  charge.  Le  rôle 
du  Dansoinane  est  son  Iriomphe  ;  et  il  y 
nei'oit  difficilement  remplace. 

GRANDMÉNIL. 

Théâlre-F  tançais. 

lia  joné  lona^-temps  à  Bordeaux  l'emploi 
^es  valets  à  grande  livrée  j  et  il  j  ctoit 
excellent. 

Depuis  quatorze  ou  quinze  ans  qu'il  est 
à  la  comédie  française  ,  il  a  adopté  les  rôles 
à  manteau  et  ceux  de  financiers,  où  il  ne 
réussit  pas  moins. 

Cet  acteur  a  ce  qu'on  peut  appeler  la 
verve  comique  et  l'intelligence  la  plus  pari^ 
faite  ;  sa  physionomie  est  toujours  expres- 
sive ;  son  regard  vif  pétille  d'esprit ,  et  ses 
ccsics  ,  extrêmem.ent  prompts ,  n'obéissent 
qu'à  l'impîiliiion  de  la  nature.  Il  porte  en 
lui  nu  foyer  toujours  ardent  qui  donne  la 
vie  aux  rôles  les  plus  insIgniSans  ,  et  ré- 
^veille  la  gaîté  la  plus  engourdie. 
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Il  a  ,  en  onfrc  ,  ce  qn'ancun  acteur  mo- 
derne 11  a  consorvt'*  dans  les  rôles  comiques  : 
le  bon  ton  ,  le  ton  |)l;iisatit  sans  indécence 
ni  iri\!alitf'.  On  ponrroit  ,  toniefois,  lui 
reproclicr  qiiel([nes  traits  d'exagérallou  | 
et  des  p[ostes  trop  ahandonnt's. 

On  a  remarqnt'  avec  raison  qnc  les  forces 
jiliysiqnes  de  cet  excellent  comédien  ne 
répondoient  pas  à  la  verdeur  de  son  la- 
lent  }  il  y  a  des  rôles  de  Ion j; ne  haleine  ,  et 
d'un  caractère  très-prononcé,  dont  il  ne 
peut ,  par  cette  raison  ,  exprimer  tontes  les 
beautés  ;  et  le  spectateur,  attentif,  devinant 
la  profondeur  de  ses  intentions  , 
«  Le»  voit  avec  regret  expirer  sur  ses  lèvres,  u 

Mais  il  n'est  pas  dan."«  l'ordre  des  chose» 
qu'il  existe  rien  de  parfiiit  ;  et  c'est  à— 
peu-près  par  ce  seul  défaut  de  forces  qn« 
Graiidniénil  pave  .'<on  tribut  à  !a  nature. 
<^^iini  (ju  il  en  .»(>it  .  inf'ine  dans  \vs  rôles 
dtmt  nous  paiU)ns,  il  conserve  5:\  suprno- 
rlté  &ur  tous  kc^  rivaux ,  cl  il  ^ait  uotu  de-» 
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dommagcr  de  quelques  iiistans  de  foibicsse, 
par  des  éclairs  do  talent  admirables. 

G  R  A  N  G  E  R. 

X^i-devant  à  l' Opéra-Comique ,  mainte^ 
nant  à  Rouen. 

Il  a  paru  avec  e'clat  aux  Italiens  en  1782, 
et  y  a  été  applaudi  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution.  On  le  croira  sans  peiue  ,  ea 
jngcant  de  ce  qu'il  a  dû  être  ,  par  ce  qu'il 
«st  encore  aujourd'hui  à  l'âge  de  56  ans, 
Granger  est  un  acteur  du  premier  rang.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  puisse  lui  reprocher 
quelquefois  de  ces  négligences,  de  ces  inat- 
tentions auxquelles   les  meilleurs  acteurs 

deviennent  sujets  par  l'habitude  de  joueréu 
province;  mais  ces  légers  défauts  qui  frap- 
pent l'ceil  exercé  du  critiqué,  sont  rachetés 
par  nn  débit  chaud,  varié  et  presque  tou- 
jours juste  par  uu  geste  heureux  et  un  natu- 
rel exquis.  li  excelle  dans  le  Joueur,  le  Glo  ^ 
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rleiix,la  Mclromanie ,  leMenlciir ,  P.mu'Ia, 
le  Pliilinte  de  Fabre,et  gt'néralemcMil  dan» 
tous  les  rôles  qui  demandent  à  être  sentis 
vivement  et  rendus  avec  cette  noblesse  et 
cet  clan  de  l'anie  qui  commandent  les  ap- 
plaudisscniens.  G....  L. 

G  R  A  N  D  V  I  L  L  E. 

Thcillre  de  l'Impératrice. 

Cet  acteur,  d'un  ài,'c  mûr,  s'est  forme 
en  province.  11  croit  sans  doute  p^ouvoir 
jouert'2;alement  Lien  les  rôles  de  financiers  , 
de  pères-noldes ,  de  vieillards  ridicules,  et 
de  valets  fripons;  mais  il  l.iut  au  moins 
lui  conseiller  de  raver  ces  derniers  de  sou 
répertoire.  Il  a  paru  lourd  et  froid  dans  le 
rôle  de  valet ,  de  Marlon  et  Frontin  ,  et 
dans  le  Pasqnin  des  Jeux  de  l'Amour  et 
du  Hasard.  Sa  physionomie  ,  un  peu 
triste,  son  timbre  de  voix,  et  sa  taille 
niassi\c  ,  forment  trois  sortes  de  t-ontrc- 
scns  dan»  un  emploi  où  la  gailé  ,  la  finesse 
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et  raglli'.é,    sont  des    qualités   indispen- 
sables. 

Il  joue  incomparablement  mieux  les 
FÔles  à  manteau  et  les  GérotUe  ;  on  ne 
peut  nitMue  se  dispenser  d'avouer  qu'il  a 
une  diction  lacile  ,  correcte  et  bien  nuan- 
cée ;  qu'il  saisit  bien  le  ctuactèrc  de  se» 
personnages;  qu'il  fait  valoir  convenable- 
mentlcs  traits  d'esprit  et  les  mots  comiques 
de  ses  rôles  ;  en  un  mot ,  qu'il  joint  à  une 
grande  habitude  de  la  scène  un  parfaite 
intelligence. 

GRANIER.    (M.rae) 
Académie  Impériale  de  Musique,. 

Cantatrice  ,  élève  de  l'Ecole  de  cliant 
fondée  dans  l'Académie  impériale  de  mu- 
sique ,  pour  faire  opposition  au  système 
trop  ambitieux  du  Conservatoire. 

Cette  débutante  a  du  goût  naturel  ;  elle 
chante  sagement;  mais  ses  forces  ne  ré- 
pondent pas  toujours  à  ses  intcnlionj  ,  et 


son   chant  inan(|iic   soiivmt  d'cfTct,   ainsi 
(juc  sa  iléclauiiilion. 

G  U  O  6.    (  M.llc  ) 

Tliéulre  Français. 

Cette  jeune  et  belle aclrice  semble  avoir 
voulu  donner  un  démenti  à  cette  sentence  : 

«  Tel  brille  au   second  rang ,  qui  s't-clijise   au 
prcniier. 

Après  avoir  débuté  avec  quelque  snccès 
dans  les  premiers  rôles  tragiques  (  ceux 
de  reines  et  de  grandes  princesses  )  ,  elle 
a  travaillé  cliaq\U' jour  à  délriiire  dans  ceux 
de  confidentes  toutes  les  espérances  que 
ses  débuts  avoitnt  fait  concevoir  de  sou 
talent.  Est-ce  dédain  pour  son  nouvel 
emploi,  cst-ec  décournp^ement  ou  inson- 
cianco?  11  ne  nous  appartient  pas  de  dé- 
cider cette  question.  Nous  pouvons  seule- 
ment exprimer  le  regret  qu'avec  une  taille 
aujài  riche,  wuc  i»i  belle  figure  dau?  le». 
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proportions  grecques ,  et  autant  d'avan- 
.  tages  physiques,  elle  cède  si  facilement  à 
d'autres  la  part  de  succcc  et  de  gloire  qui 
auroit  pu  lui  revenir.  Nous  sommes  d'au- 
tant mieux  fondés^à  blâmer  cette  résignation 
que  M. Ile  Gros  avoit  fait  remarquer  dan* 
sa  façon  dcjoncr  quelques  rôles,  des  beau- 
tés de  très-bon  augure;  elle  s'étoit  montrée 
susceptible  d'enthousiasme,  surtout  dan« 
AraénaïJe  ,  de  Tancrède;  et  aucune  actrice 
n'a  peut  -  être  dit  depuis  elle,  avec  autant 
de  flamme  et  d'énergie,  ce  vers  si  parfaite- 
ment en  situation  : 

Il  «Jevolt  préhiinier  qu'il  tloil  impossible... 

Par  malheur  ce  n'étoient-là  que  dos  t'chiiis, 
et,  pour  suivre  la  métaphore,  ils  brilloient 
le  plus  souvent  dans  d'épaisses  ténèbres. 

Maintenant  ils  ne  brillent  plus  du  tout; 
«t  nous  sommes  dispensés  par-là  d'un  plu* 
long  article. 

M.lie  Gros  étoit  e'ièye  de  Dugazon. 
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G  U  É  N  É  E. 

Vaudeville. 

L'<spril  qu''un  veut  avoir  gâte  celui  qu'on  a. 

Faire  à  ce  débutant  l'application  d'une 
pareille  maxime, c'est  à-pcu-près  rcconnoî- 
tre  qu'il  ne  manque  pas  d'inlclligeiice  :  telle 
a  été  aussi  mon  intention  II  a  ,  en  outre, 
beaucoup  d'aisance,  de  feu  et  de  légèreté; 
mais  je  ne  sais  quel  air  de  hardiesse  et  de 
satisfaction,  qui  paroît  lui  être  personnel, 
se  mêle  n»allieurtu.sement  ù  ces  qualités  si 
précieuses,  et  en  détruit  quelquefois  tout 
l'effet.  Qu'un  acteur  ait  le  sentiment  de 
son  mérite,  cela  est  excusable,  et  inèuïc 
cela  est  heureux;  mais  le  fin  du  métier  est 
de  dissimuler  ce  parfait  contentement  de 
soi-même;  autrement,  le  public  se  fùclic, 
cl  ce  n'est  pas  sans  fondement  qu'on  a  dit  r 

C'est  usurper  nos  droits j  le  jaloux  spectateur 
S'atlriitc  avec  raison  à»  phtisir  àt:  Tartcur. 

Le  jeune  Guénée  paroît  se  destiner  auj; 
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rôles  <le  petits-maîtres;  et  il  a,  pour  y 
réussir ,  outre  l'esprit  de  son  emploi ,  les 
agréraens  île  la  fîjj^ure,  un  son  de  voix  fla- 
tenr,  et  des  roanièies  assez  distinc;uées.  Il 
scroit  à  désirer  seulement,  qu'au  moyen 
d'une  chaussure  bien  entendue  ,  il  pût 
déguiser  la  forme  un  peu  grêle  de  ses  jams 
Les,  qui  ne  sont  point  dans  là  parfaite 
direction   de  son  corps. 

Chanteur  médiocre.  S.  V....T. 

HAUBERT-LE  SAGE  (  M.mc  ) 

Opéra  Comique-Feydeau. 

"Les  débuts  de  cette  actrice  furent  très* 
brillans  ;  à  peine  âgée  de  quatorze  ajis  , 
elle  annonçoit  une  digne  rivale  de  madame 
Scio  ,  et  les  journaux  du  temps  n'étoient 
remplis  qne  de  ses  éloges.  Mais  alors  elle 
avoit  une  figure  cliarmante  ,  et  dont  les 
traits  n'avoient  point  encore  perdu  de  leur 
ilncsse. 
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Un  mal  qui  réj>.inil  la  terreur. 
Mal  que  le  ciel  eu  sa  fureur 
Inventa  pour  punir  les  crioiei  de  la  terre. 

Et  contre  les  ravages  duquel  on  n'avoit 
])oinl  encore  employé  le  miraculeux  spé- 
cifique tie  Jenuer  (i),  détrui.sit  toul-à- 
coup  une  partie  tics  chanucs  de  Mlle.  Le- 
sa^e,  et  ne  lui  laissa  pour  moyen  de  suc- 
cès qu'une  belle  voix,  digne  du  ^rand  opé- 
ra. Elle  sujjporta  ce  revers  avec  courao^e  , 
se  roidit  eu  quelcjue  joite  contre  la  des- 
tinée ,  et  finit,  à  force  de  soins  et  de  tra- 
vail,  par  se  placer  dans  reslime  publique 
au  rang  des  plus  utiles  sujets  de  suu  liiéà- 
trc. 

Ce  qui  lui  reste  de  sa  première  beauté 
«l'est  pas  toutefois  à  dédaigner  ;  et  son 
accident  ne  lui  a  pas  du  moins  lait  pei die 
un  avantage  dont  elle  tire  souvent  parti  à 
î.i  scène,  dans  les  rôles  du  Iravcstissemen», 
savoir  :  celui  de  la  régulât  ité  des  formes,  da 

(i^^   La   Yacciuc. 
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Ja  petitesse  du  pied  ,  et  de  la  finesse  de  U 
jambe.  Je  ne  sais  quel  journaliste  sV'tant 
un  beau  jonr  extasie?  à  la  vue  de  ces  ob- 
jets charmans  ,  la  jambe  et  le  pied  de 
madame  Haubert  sont  devenus  des  objets 
célèbres  dans  tout  Paris  ,  où  ils  ont  même 
passé  en  proverbe  comme  les  nez  à  la 
Romaine, aies  yeux  à  la  Montmorency. 

Les  connoisseurs  qui  reprochent  à  M. Ile 
RoUandeau  une  manière  trop  brillante  et 
trop  recherchée  ,  pourroient  reprocher  à 
Mme.  Haubert  un  défaut  absolument  con- 
traire ;  son  chant  est  pur  ,  sa  méthode 
sage  ,  et  ses  moyens  pl)ysiques  la  servent 
Lien  ;  mais  on  lui  voudroit  un  peu  plus 
de  ce  goût  exquis  ,  et  de  cette  verve  mu- 
sicale ,  qui  font  les  grandes  cantatrices. 

On  lui  souhaitcroit  aussi  ,  dans  lea 
grands  rôle»  que  lui  a  laissés  Mme.  Scîo  , 
«ne  physionomie  plus  distinguée,  un  exté- 
rieur plus  imposant  ,  moins  de  sensibilité 
factice  ,  moins  de  routine  j  et  un  débit 
plus  aflermi. 
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Madame  Haubert  est  beaucoup  mieux 
dans  les  rôles  ùc  jeuues  garçons  ,  pour 
lesquels  elles  se  sont  aussi  de  la  prédi- 
lection. Personne  ne  joue  mieux  qu'elle 
maintenant  le  Fulbert  du  Petit  Malelul  y 
et  le  Llndor  de  hi  Jeune  Prude, 

HENRY. 

JBallets  de  l'Académie  impériale  de 
Diusique. 

Je  compte  ce  jeune  élève  de  Terpsycho- 
re  au  nombre  des  danseurs  de  l'Académie 
Impériale  de  musique,  parce  que  s'il  n'y 
est  pas  rentré  au  moment  où  j'écris  son 
petit  article  ,  je  dois  croire  du  moins  qu'il 
entend  assez  bien  ses  intérêts  ,  pour  y  re- 
prendre  bicnlùt  sa  place. 

Henry  a  de  très-belles  dispositions  pour 
la  danse  grave  ;  et  quinid  il  «i  HtMcc  à 
faire  des  entrecliats  ouverts  ,  des  pirouet- 
tes et  des  sauts  en  avant  ,  à  lexemplo  d« 
Vestris  et  du  petit  Duport ,  il  s'écarta 
II  5 
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imprudemment  de  »on  vrai  genre  ,  il  ha- 
sarde  sa  réputation. 

Sa  taille  élevée  ,  qui  est  un  avantage 
dans  la  danse  héroùjsie  et  majestueuse, 
est  presque  «n  défaut  dans  le  demi-ca- 
ra€tère,qui  exige  pl„s  de  prestesse  que 
d'aplomb  ,  moins  de  correction  que  de 
brillant,  et  où  il  faut  en  qndque  sorte 
escamoter  ses  jambes  ,  chose  difficile 
quand  on   les  a  longues. 

•Henry  n'a  pas  la  figure  très-agréable, 
mais  il  est  très-bien  fait  de  corps  ,  et  re- 
présente fort   bien  à  la  scène. 

Ceux  qui  le  placent  au  premier  ran»- 
de  nos  danseurs,  sont  payés  pour  le  fiatter 
aux  dépens  de  la  vérité  ,  ou  ne  s«)nt  pas 
de  vrais  cor.noisseuis.  Henry  a  de  la  force 
de  Taplon.b  ,  de  W^lcvatioii  ,•  mris  ses  dé- 
veloppemens  n'ont  pas  encore  toute  la  gra- 
ee  désirable  ,  et  l'ensemble  de  sa  danse 
inai)(]iie  de   cJiarnip. 

Iniérieirr  à  JJeshayes  pour  la  noblesse  et 
la  précision  ,  il   l'eu    b,en   plus    encore 
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à  Didclot  poxir  la  souplesse  des  monvc- 
iiifiis  ,  l't'Itgancc  des  altitudes  cl  l'expies— 
sion  de   la   paiiloiiiinie. 

Henry  est  toutefois  un  snjet  distingué  , 
et  dont   l'absence   prolonj^c'e  ne  ponnoit 
qu'être  préjudiciable  aux   inlcrèls  de  l'c- 
p  éra. 

N.  />.  Il  compose  aussi  des  ballets  j 
les  amateurs  de  choré^rapliic  lui  repro- 
chent de  n'y  rien  entendre  ;  mais  je  ne 
suis  pas  jiifîe  eu  cette  matière,  et  je  tcux 
Lien  croire  qu'il  y  excelle. 

II  E  N  11  Y    (  .Aille.  ). 

Ci- devant  à  l'Acodémie   Impériale  ai? 
musique. 

Celle  actrice,  saur  du  précédent,  a 
^té  long-temps  atlacliée  à  l'opéra  ,  où  elle 
reninlisaoit  les  rôles  de  princesse». 

()uel(jues  iutriijues  de  ronlisse,  et  peut- 
être  anssi  l'affoiblisscnient  de  sa  voix  ,  la 
forcèrent  de  prendre  sa  reUaile  ,   et  a^irè», 
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quelques  anm'es  passées  clans  le  silence 
de  la  me'dilalion  ,  elle  s'élança  hardiment 
sur  le   théâtre   Français. 

Elle  fit  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu  à  ce 
théâtre,  depuis  Mlle.  Uans^eville;  elle  y 
joua  de  prime  abord  et  avec  un  égal 
succès  ,  les  rûlts  de  grandes  coquettes  , 
d'amoureuses  et  de  soubrettes. 

Quand  je  dis  avec  un  égal  succès  ^]C 
me  coiîTorme  exactement  à  la  vérité  ma- 
térielle ;  car  elle  lut  constamment  applau- 
die ,  et  toujours  dans  la  même  propor- 
tion ;  je  dirois  presque  qu'elle  le  fut  par 
les  mêmes  personnes. 

Si  l'on  me  demande  maintenant  le  rôle 
qu'elle  a  le  mieux  joué  ,  au  jugement  des 
eonnoisseurs  ,  je  répondrai  sans  balancer: 
c'est  la  Lisette  des  Folies  amoureuses  ;  si 
elle  n'y  a  pas  montré  autant  de  gaîtc  na- 
turelle,  que  d'intelligence  et  d'esprit,  elle 
a  du  moins  pour  excuse  ,  la  manière  dont 
le  rôle  càt  tracé  ;  on  sait  que  Regnard 
a  sacrifié  dans  presque  tous  ses  ouvrages. 


(  53  ) 

la  M'iitc  el  les  convenances  an  plaii-ir  de 
les  rendre  piqnans  par  d'«xcellens  trail» 
«le  satire  ;  presque  tout  le  rôle  do  Lisette 
€M  nn  feu  roulant  d'épi^jraninies  ,  et  l'es- 
jirit  de  Mlle,  llcnry,  joint  à  sa  grande  vohi- 
jjililé  de  langnc  ,  éloil  ponr  s'y  laiie  ap- 
plaudir de  tout  le  monde  ,  un  moyen  plus 
^^uc  suffisant. 

Mais  il  lui  falloit  d'autres  ressources 
dans  les  rôles  de  la  Coquette  corrigée 
et  de  Roxelane  ,  je  ne  dis  pas  pour  ob- 
tenir tontes  les  apparences  d'nn  grand  snc- 
rès  (  te  n'est  plus  aujourd'hui  nn  secret 
diniclle  )  mais  pour  réussir  réellement  et 
«e  coniilier  les  sufiraj^cs  des  cens  de  çoùt. 
Aussi  n'a-t-elle  paru  (pie  médiocre  dans 
le  premier  de  ces  rôles  ,  et  n'a-t-ell<'  pas 
osé  jouer  le  second  y)lus  d'une  fois. 

Mlle.  Ilenrv  est  d'une  taille  élaïuée;  on 
ponrroit  lui  souliailcr  une  pliv.^iononiie 
plus  mobile  ,  plus  expressive  ,  nn  peu  pli»8 
d'embonpoint  (  t  de.i  forn>es  moins  anj^u- 
laLies  ;  lUdis  tUc  pusïcdv  d'autres  avuut»- 


(  54  ) 
j?cs  ,   et  ils    compensent  bien  ce  qui  lui 
iiîunqiie. 

Son  ornane  est  plein  et  flexible  ;  elle 
prononce  avec  assez  d'aisance  et  de  net- 
tet«-  ;  sa  diction  est  pure  ,  naturelle  et 
bien  nuancée  ;  11  est  facile  de  rcconnoîlre 
que  cette  actrice  a  «ne  parfaite  intelli- 
gence ,  car  elle  n'omet  aucune  des  inlen- 
iions  de  son  rôle;  et  s'il  ne  dépend  pas 
d'elle  de  leur  donner  tout  le  relief  dési- 
rable ,  elle  les  indique  toujours  assez  du 
moins  ,  pour  être  à  l'abri  du  reproche  de 
ne  les  avoir  pas  senties.  Ses  gestes  sont 
faciles  et  quelquefois  développés  avec  "-ra- 
ce ;  mais  ne  pouvant  peindre  largement 
elle  s'efforce  de  plaire  au  public  par  un 
jeu  continuellement  fin  et  descriptif^  et 
cette  méthode  ingénieuse,  inventée  comme 
uu  subterfuge  par  les  acteurs  dépourvus 
de  verve  comique  ,  absorbe  en  qnelqne 
sorte  tous  \q^  grands  eflets  de  situation» 
et    de  caractères. 

Sa   démarche   est  aisée  ,   son   maintien 
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dt'ccnt  ,  mais  clic  a  peu  de  moyens  pîij- 
bi«|(ics  ,  et  sa  poitrine  paroît  foiLlir 
tliiiis  les  lonj^ues  périodes  ,  ce  (jni  l'oblige 
do  leciicillir  péniblement  tontes  ses  forces 
pour  donner  à  la  fin  de  cliaqne  tirade 
ce  (jne  les  comédiens  appellent  1^'  C01//J- 
de-Jouct 

Je  ne  trou\c  en  dernier  résnllat,  rien 
danssi  conforme  à  mon  opinion  ,  snr  le 
talent  de  cette  actrice  ,  que  ce  jugement 
rapide  de  mon  beau -frère  ,  le  Vieux 
comédien  (1). 

«  Qu'ils  se  contentent  de  nous  la  re- 
présenter comme  donée  d'une  intelligence 
Irès-sublilc  ;  qu'ils  vaiflcnt  son  esprit  , 
son  adresse  ,  la  sonplesse  de  son  talent , 
qui  sans  s'élever  jamais  au-dessus  d'une 
hriilanlc  ïnédiocrlté,  se  plie  nalurellenient 
à  tons  les  genres  ,  plaît  dans  plusieurs^ 
et  n'est  désagréable  dans  ancnn  ;  qn'iU 
•\antent  la  j)nreté  fiuile  de  sa  diclion  ,  efc 
1  aisance  (le    .^on   maintien  ;    et    personne 

(1)  Journal  de  Paris  ,  du  5  wptcmljic  i8oj 
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alors  dans  Paris  ne  sera  tente  de  les  con- 
tredire ;  mais  des  transports  I  de  l'extase  ! 
du  délire  !  des  acclamations  à  fendre  la 
tête  !  c'est  aussi  trop  compter  sur  notre 
bonliomie  ;  c'est  manquer  le  but  en  vou- 
lant le  passer  ;  de  pareilles  exagérations 
nous  forcent  d'examiner  enfin  ,  je  ne  dis 
pas  le  visage  de  Mlle.  Henry  (  ici  une 
parenthèse,  galante  en  manière  de  réti- 
cence )  mais  sa  physionomie  qui  est  peu 
théâtrale  ,  sa  voix  qui  a  de  la  sécheresse 
(je  ne  suis  pas  tout  à  fait  d'accord  avec 
le  Vieux  comédien  sur  ce  point  ) ,  son 
geste  5  qui  est  trop  souvent  descriptif;  en 
un  mot  l'ensemble  de  son  jeu  ,  où  l'on 
ne  reconnoît  pas  cette  force  comique  ,  ce 
caraclt-re  de  vérité  ,  ce  charme  secret  et 
indicible  .  qui  est  le  privilège  des  grands 
talens  ,  c'est-à-dire  des  talens  naturels  , 
car  on  ne  sauroit  trop  répeter  cette  vieille 
sentence  : 

liicn  n'est    beau  »jiie   le  vrai  ,    le   vrai  seul  csK 
aimable. 

Et  Mlle.  Henry  j  qui  a  beaucoup  J'art, 
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jîoiinoil    m    avoir   encore  jilus    sans   nic- 
rltcr  dVlre  platée  au  rang  de  nos  grande.» 
couicdieRne.s  ». 

«  11  y  a  encore  un  vicnx  proverbe,  dont 
mille  circonsiances  nous  ont  prouvé  la 
\érilé  ,  c'est  que  ceux  qr.i  ain-.ont  tout 
le  nionde  n'aiment  personne;  on  pourroit 
dire  anssi  des  comédiens,  (jne  s  ils  sont 
propres  à  joncr  tous  les  rôles  ,  ils  n'excel- 
leront jamais  dans  aiicun  ».  (l'applicatiou 
de  CCI  axiome  est  juste  en  cette  occasion  ; 
mais  il  ne  faudroit  pas  trop  la  généraliser). 

Au  surplus,  ajoute  mon  bon  liommo 
de  frère  ,  je  regarde  Mlle.  Henry  comme 
«ne  des  premières  actrices  de  cette  classe 
secondaire  (  ce  n'est  pas  ici  une  vaine 
antilbèse)  et  je  crois  pouvoir  lui  garantir 
des  succès  snr  «pielque  théâtre  de  Pro- 
vince qu'elle  se  présente  (  je  nie  rcud» 
>on   second  garant  ). 
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HENRY. 

Vaudeville. 

S'il  vonloit  parler  plus  simplement ,  et 
surtout  éviter  le  retour  trop  frpijuent  de 
ceri.tlries  itillcxioiis  ridicules  ,  Henry  vi- 
vroit  encore  lon^^-leuips  sur  la  réputa- 
tion (|ue  lui  avoient  iailc  il  y  a  (piinzc 
ans  ,  lVié.;auce  de  sa  taille  et  rexpressioii 
gracieuse  de   sa  fiiifurc. 

11  ne  sera  ja-nais  compté  au  nonilirc  de* 
fifrands  toniélicns  ;  mais  il  y  a  dans  son 
talent  comme  dans  les  traits  de  son  visage, 
iiu  corlain  caractère  de  douceur  et  d'iion- 
lièreté  ,  <[ni  le  fait  aimer  du  public;  il 
a  en  outre  de  l'intelligence,  du  sens, 
de  la  bonne  volonté;  et  les  auteurs,  ainsi 
que  ses  camarades  ,  n'ont  jamais  eu  qu'à 
8é   louer  de   ses  procédés. 

H  E  R  V  E  Y    (  Mme  ). 
Théâtre  du  Vaudeville. 
Si  j'étois    directeur    de   spectacle ,    et 
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qu'iino  tlo  mes  actrices,  aiincc  <lii  puhlic, 
piDfitàt  des  nvanlagcs  de  sa  situatiou  pour 
s'ticvor  aii-dcssiis  de  toutes  les  règles  de 
mon  llu'àtrc,  je  ne  ferois  as-suréincnt  pas 
l;i  sottise  de  lui  donner  «on  congé  ,  car  ce 
scroit  conipronielire  irnprudciiinient  les  in- 
térêts de  mon  entreprise;  et  il  est  plus 
d'une  coidcnvrc  ,  (pic  les  administrateur» 
cxpéilmcnlés  ,  doivent  avaler  sans  mot 
dire  ;  mais  ,  comme  il  ne  peut  être  dé- 
fendu de  prendre  tacitement  ses  précau- 
tions ,  je  tâclicrois  de  m'assurer  sans  af- 
fectation ,  un  recours  contre  les  caprices 
de  ma  capricieuse  pensionnaire  ,  en  pla- 
çant auprès  d'elle  une  petite  actrice  ,  de 
Lonnc  volonté,  capable  de  la  rei;i|il;uer 
au  liesoin  dans  tous  ses  rôles,  et  pour- 
■\nc  d'assez  de  talent  pour  y  mériur,  du 
moins  en  apparence  ,  Ions  les  jtpphuidi*- 
scincns  que  je  lui  procurerais  ;  car  jo 
làclieroiH  de  former  à  cejlo-ti  ,  par  les 
moyens  connus,  une  sorte  de  réputalion 
\raic  ou  factice  ,  élevant  ainsi  autel  cou-* 
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Ire  aulcl  ,  pour  contiiiiiulre  l'actrice  am- 
bitieuse à  ne  pins  nc'ijligcr  des  devoirs 
dont  une  imlre  s'acqnitteroit  pour  clic 
avec  succès  ;  et  ,  ranimant  par  celtç  ri- 
valité ,  la  curiosité  de  nos  innombrables 
g-obe-mouchcs  ,  toujours  prêts  à  prendr* 
parti  dans  les  querelles  de  comédiens. 

Telle  a  été  au  théâtre  du  Vaudeville, 
riiistoire  de  mesdames  Belmotït  et  Iler- 
i'ef  ,  dont  l'une  a  fini  par  céder  dédai- 
gneusement la  place  à  sa  rivale ,  pour 
aller  moissonner  d'autres  palmes  sur  un 
théâtre  plus  élevé.  Quoique  Mme.  Her- 
vé}'- ,  ne  soit  pas  une  actrice  sans  mé- 
rite ,  il  est  à  croire  qu'elle  doit  la  plus 
f^rande  partie  de  sa  gloire  au  machiavé- 
lisme bien  entendu  de  ses  Directeurs  , 
qui  ayant  eu  peur  de  Mme.  Bclmont  , 
avoient  voulu  opposer  à  celle  ci  nnfi  ri- 
vale ;  ainsi  lorsque  Voltaire  nicuaçoit  de 
«A  dictature  tonte  la  république  des  let- 
tres ,  on  tenta  d'exhausser  le  franc  de 
Pompionan  ;    ainsi  le    Sénat   dq  Rome 
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çffrayé  de  la  gloire  immense  de  Cr-^ar, 
exalta  outre  mesure  les  services  et  la 
valeur    do    Pompée. 

Aiijoiird'liui  que  madame  Herver  «e 
trouve  pour  ainsi  dire  rc'diiilo  à  sa  juste 
valeur  ,  les  pecilss  intris^ues  avant  cessé  , 
il  est  un  peu  plus  facile  d'ypprécicr  son 
tiileut  ,  el  de  dire  la  vérité  sur  sou  compte, 
sans    Innirler    ropiuioii   publique. 

Cette  actrice  n'est  pas  d'une  taille 
olevée.  Quoique  jolie  ,  elle  ne  paroît  pas 
essc/.  jeune  pour  jouer  éj^alemcnt  bien 
tous  les  rôles  d'amoureuses.  Sa  voix,  a;:ré;i- 
I)lc  dans  \v  parlt-r ,  devient  si-clie  et  quel- 
quelois    ait^rc   lors<[u'elle  eliiiute. 

Comme  actrice  ,  M. me  Ilervev,  vaut 
pour  le  moins  M.me  Beliuont  ,  surtout 
dans  les  rôles  piquans  ,  qui  se  compo- 
jcnt  d'épigrammes  et  de  persiniai^t-  ;  «Ile 
•  moins  de  grâces  et  de  noblesse  dans 
le  maintien  ,  mais  sa  diction  est  plus 
tiiilurelle,  son  débit  plus  ÏDgéuicux.  EU» 
«st    plus  couédicuue   enfin, 

II.  6 
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Mallieurcnsement  les  avantag'es  pliysi- 
qiies  ,  font  au  théâtre  lu  moitié  du  ta- 
lent; et  sons  ce  rapport  on  ne  peut  le 
nier,  M. me  Herver  ne  pourroit  être  com- 
parée à  sa  rivale.  II  ne  faut  que  voir 
entrer  madame  Belniont  pour  être  porté 
a  l'applaudir  ;  il  faut  écouter  quelque 
temps  madame  Hervey  ,  pour  reconuoître 
tout  Sun  mérite  ;  et  encore  ce  morite-Ià 
ne  produil-il  que  rarement  de  £;randes 
sensations.  IVIadame  Belmont  en  un  mot 
joint  à  un  talent  très  -  aj^réable  tout  le 
charme  de  la  beauté  et  le  prestige  de 
la  coquetterie  ;  tandis  que  M. nie  Hervey, 
jolie  ,  mais  sans  éclat  ,  spirituelle  mais 
sans  charlatanisme  ,  n'a  presque  jamais 
l'air  qne  d'une  jj^risctte  habillée,  et  semble 
n  être  pas  destinée  par  la  nature  à  jouer 
en    chef  les   premiers   rôles. 

L  emploi  qui  lui  conviendroit  le  mieux, 
seroit  sans  doute  celui  des  soubrettes. 
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H  U  B  Y. 

jicadémie  Impériale  de  Musique. 

Belle  basse-laille  ;  luélliode  de  cathc- 
tlrale;  peu  dVxpression  et  peu  île  lioùt; 
il  n'j  point  assez  de  flexibilité  dans  la 
voix  pour  chanter  les  rôles  de  LaiV;  mais 
comme  cette  %oix  a  du  corps  et  du  mor- 
dant, il  peut  très  bien  remplacer  I)u- 
fresne  dans  la  plupart  des  rôles  de  grand* 
prêtres. 

Comme  acteur,  il  a  peu  «le  jcraces  , 
mais  il  ne  manque  ni  de  justesse  dans 
la  dirtion  ,  ni  de  fermeté  dans  le  débit. 
Sa  taille  paioît  un  peu  gièle,  mais  il  a 
de  l'œil  ,  de  la  pli\>ionomie  .  el  en  un 
mot  ce  <pie  les  peintre»  sont  eon\erui9 
d'appeler  un   très-beau   taractère  de  tète. 

Il  U  E  T. 

O^èra  CoynujuC'Ffydfau. 
Nous  ra\ons  vu   passer  du  tliéiln-  de» 
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Troubadours,  où  il  végétoit  obscure- 
ment  ,  sur  celui  de  Rouen  ,  où  il  a  eu 
le  bonheur  d'acquérir  une  sorte  de  ré- 
putation qui  lui  a  valu  son  retour  à  Paris. 
Cet  acteur  double  alternativement  EU 
leviou  et  Gavaudan  ;  il  n'a  ni  l'exeel- 
lente  méthode  de  chant  du  premier  ,  ni 
la  physionomie  théâtrale  du  second  ;  moins 
léger,  moins  ingénieux,  moins  brillant 
f\\\Ellcvioii  ,  il  est  loin  d'exprimer  avec 
autant  de  feu  et  d'énergie  que  Gavandan 
les  passions  vives  et  terribles  :  mais  avec 
nn  sorte  de  talent  mixte  ,  qui  ne  paroît- 
plus  guèrcs  susceptible  de  s'élever  da- 
vantage ,  il  a  marqué  honorablement  sa 
place  parmi  les  acteurs  et  chanteura 
du  second  ordre  (i).  C'est  dire  assez 
<jue,  s'il  n'est  pas  appelé  à  de  très-grands 
•  Hccès  ,  son  intelligence  le  met  du  moins 


(r)  Nous   parlons    dans    un   sens    reJatit  ,    c\ 
par  rapport  aux  autres  acteurs  du  thcàti  e  Fey- 


(  Cl  ) 
a  Fabri  des  grands  revers  ,  et  qu'il  pnii 
se  rendre  trcs-ntile  à  son  lîicàtrc  ,  oii 
l'on  est  sonvent  forcé  de  préférer  l'hon- 
jiètc  médiocrité  d'un  acteur  soignenx  cÊ 
zélé  ,  à  la  hante  célébrité  de  TArtiste 
infatué  de  lui-même  ,  qui  se  croit  af- 
Iraiichi  de  toute  règ^e  ,  ou  (niilte  de 
tonte  oblij^ation. 

Huot  est  nn   assez   bel  homme  ;  il  pa- 
roît   habitué   à  la   scène  ,    et    doué    d\ine 
ménioii-e     très-Hicile,    Sa    diction   est   or- 
dinairement   correcte    et    jusle   ;     il     ne 
inan([ue    ni     d'aplomb   ,     ni     d'aisance  ; 
^nais    on    lui   sonhailcioit    nn    '^oCit    plus 
pnr  ;   ses   gestes   annoncent    de    l'aS'ecta- 
tlon  ,    et    cette     sorte    de    pédantisme  , 
qu'on  a  de  tous  temps  reproché  anx  co- 
uiédieiM    de  province.    Il    n'a   pas  l'arti- 
culalion   très  -  aette   ;    la   façon    dont    il 
prononce  les  bk    lient  du  grasseyement 
des    Parisiens  ,    et    de    la    prononciation 
ipi-*  de».  Prx>vent;aiix  j  ce  ^ui  donu«  quel- 
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qnefois  »   son    débit    le    caractère    d'une 
décl^niulion    boursfeoise. 

Hiiet  est  assez  déplacé  dans  les  rôles 
déjeunes  étourdis  qni  exigent  une  grande 
Tolubilité  de  voix  et  des  façons  très-ca- 
Talières  ,  mais  il  niérite  souvent  d'être 
applaudi  dans  les  rôles  d'anionrenx  hon- 
nèics  où  .1  faut  faiie  étalage  de  beaux 
nentimens  ;  aussi  joue-t-il  avec  as»ez  de 
succès  ceux  de  Félix  et  du    Déserteur, 

Sa  voix  n'a  pas  un  timbre  merveilleux, 
el  il  n'est  pas  autrement  musicien  ,  mais 
il  chante  sans  prétention  ,  et  avec  une 
réserve  si  prudente  qu'on  n'est  pas  tenté 
de  juger  sa  méthode  avec  une  grande  se- 
,Térité. 

H  Y  M  "S.    (  M.lle  ) 

Acadétnie  Impériale  de  Musique. 

Charmante  élève  du   Conservatoire. 

Un  dix.  avec  un  sept 

Composeat  l'âge  heureux  de  ce  divin  objet: 


11  me  faiulroit  le  pinceau  de  TAIlianc, 
ou  tout  au  moins  lu  plume  brillunte  de 
Colarilrau  ,  pour  peindre  les  graees  de 
5a  fijjure  ,  l'expression  ravissante  de  son 
regard  et  de  »on  souris  ;  or  ,  comme  je 
ne  suis  ni  poëlc  ni  peintre  ,  je  ii  en- 
trcj)reiultui    pas   son   portrait. 

M  lie  Ilvmn  e-t  bonne  niusieionne;  elle 
obtint  ,  il  V  a  deux  ans,  le  premier  prix 
de  chant  au  conservatoire  ,  et  dc|)Uis  ce 
temps  ,  elle  a  singulièrement  perfecliouné 
s;>  niiiluxle.  Sa  voix  est  Jraiclie  ,  pure, 
fl('\il)le,  et  pa!«sablement  sonore;  mais 
le  volume  n'est  peut-èlre  proporlionnu 
ni  à  la  grit/i</rur  il»  llu'àlre  de  1  ()]>»'ia  , 
ni  à  1«  force  des  rôles  qne  M. Ile  llviuii 
est    tenue   d'y  jouer. 

(^et  organe  aaturellemput  doux  et  mé- 
Jodicux  ,  perd  une  partie  de  son  velouté 
et  même  de  sa  justes«;e  dans  les  morceaux 
de  n]nsi(pie-(lramati(|iic  ,  (lui  doivent  expri- 
Juer  des  passions  extrrme-t  ;  il  paroîtroit 
d'autant     plus    agréaj.'lc     diuis     i"(.)pû;i- 
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Comîqne,  que  M.Ue  Hymn  y  seroit  moins 
fiouTent  obligée  d'altérei"  la  pureté  du 
sou,  ea  s'efforçant  d'en  augmenter  l'éclat; 
et  qu'à  cet  avantage  de  pouvoir  mieux 
diriger  sa  voix  ,  elle  joindroit  celui  de 
ïa  faire  valoir  encore  par  les  grâces  pi- 
quantes de  son  jeu  ,  bien  plus  analogue 
à  ce  genre  frivole  et  léger  qu'an  sublims 
de    la  tra-gédie. 

HYPPOLITE. 

Thédlre  du  Vaudeville. 

Cet  acteur  a  une  figure  très -conve- 
nable aux  rôles  d«  Financiers  et  de  four- 
nisseurs, c'est  dire  qu'il  ne  manque  pas 
d'eailjonpolnt.  Il  a  d'ailleurs  des  manières 
assez  franches  ,•  du  talent  pour  k  earrl- 
cature  ,   un   débit   ferme  ,  et   de  la  gaîié. 

Il  joue  aussi  avec  succès  quelques  rôle» 
de  valets  fripons  ,  et  de  paysans  déluré». 


(  Gç)  ) 

J  A  M  A  K  I)    (  M.IÎc  j. 

yicaïUniie  J  m  péri  aie  de  Musique. 

Kst-<e  une  prêtresse  de  Polyiunie  ,  ou 
tiTU'  «levé  lie  Cornus  qui  s'avance  vers 
nous?  (i)  à  sa  tunique  et  à  son  colliftine, 
je  juf^e  qu'elle  a  voulu  ie  travestir  en 
princesse;  mais  examinez  bien  sa  figure, 
ses  bras  ,  sa  démarche  et  ses  gestes  ; 
remarquez  le  son  de  sa  Toix ,  l'accent 
de  son  récilalif,  et  la  façon  dont  ella 
chante,  et  vous  serez  forcé  d'avouer  qu'une 
liirdoire  ou  un  Iranchclard  ,  seroient  nn 
peu  mieux  dans  ses  mains  ,  que  la  ba- 
guette divinatoire. 

Du  reste,  je  conviendrai  avec  tous  ses 
amis  qu'elle  vaut  son  prix  dans  l'occa- 
sion. A  ne  considérer  Al. Ile  Jamard  ,  (pie 
comme   une    desservante      du      dieu     d^g 

.  — .^    — « — -^ 

!.''   CoiuiJs,   dieu  de»  festins. 
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festins,  on  rloit  (l«»s  «'lo"^es  à  sa  fiî^nre, 
qni  est  ronde,  fraîclie  et  appétissante; 
et  à  l'ctPiidne  de  sa  voix  ,  la  plus  belle 
qn'on  iiit  enlendne  peut-être  dans  le» 
fêtes  du  grand-Salon. 

S.  V. 
JULIEN. 

Opéra-Comique. 

Oiie  de  fois  je  suis  oblif^é  de  rappeler 
à  nos  acteurs  cette  sentence  devenue 
tri\ia[e  : 

Tel    Jjrille    au    second   rang  ,    qui  s'éclipse    aa 
premier. 

Est- il  réservé  à  Julien  de  faire  excep- 
tion à  lii  rèoi'ie  ?  Après  avoir  été  le  Clairval 
du  Vaudeville,  sera-f-il  ou  ne  ser;»-t-il 
][tas  an  théâtre  de  Fey<lp;)u  ,  le  dipne 
ëniule  d'Elleviou  ?  Jusqu'à  ce  jour  la 
question   demeure  indécise. 
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S'il  nie  rnlloil  pouii.mt  dire  ce  que  j'en  pense  , 

je  dirois  (iiio  jo  nains  fuiiciisomput  pour 
cet  iictour  ,  le  procliiiln  relVoidissenient 
du  public,  toujours  disposi'  ù  redoubler 
de  sévi'rili'  en\rrs  los  acteiiiii  qui  lui 
fieinblcnt    rcdonblor    de    prc'teulions. 

Quand  jVutends  dei  journalisles  com-» 
pl.iisans,  féliciter  Julien  de  ce  qu'il  manque 
de  \oix,  en  disant  qu'il  chante  plus  5<ï- 
gciiïcnt  qu'aucun  de  ses  eaniar.idcs  ,  je 
ne  puis  uieiupèclier  de  songer  au  ctno- 
Lite    de    M.   do    Bouliers  , 

Qui  vécut  toujours  chastement  , 
Mais  qui  dut  sa  bonne  comJuittf 
A  son  rudurais  icmpcrament. 

T. a  vérité  est  que  Julien  fait  (ont  «ce 
qu'il  peut  poui  .se  lirrr  4riilT.ifre,  et  même 
qu  a  lorce  tie  s«)ins  li  som  iiK- Woublcr  sei 
moyens  ;  mais  zcro  cl  zéro  l'oni  ;zcro  ;  ri  si 
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Je  total  lies  moyens  de  cet  aclciir  n'csL  pa» 
tont-à-fait  aussi  nnl  que  celui  de  cette 
addition  ,  on  peut  dire,  du  moins  ,  que 
l'Opéia-Comiquc  doit  être  loin  d'y  trouver 
6on  compte;  et  il  n'y  a  malheureusement 
pas  d'apparence  qu'on  veuille  ,  par  égard 
pour  Julien  ,  renoncer  aux  trois  quarts 
du  répertoire  ,  on  mettre  des  sourdines 
à  l'orcliestre. 

Il  y  a  toutefois  quelques  pièces  du 
tliéâlre-Fcydeau  ,  où  cet  acteur  peut  jouer 
«vec  succès  ;  ce  sont  les  Opéra-Comi- 
ques ,  tels  qu'ils  étoient  dans  l'ori- 
gine ,  aux  foires  Saint-Germain  et  Saint- 
Laurent  ,  c'est-à-dire  les  pièces  ('h  vau- 
deville ,  dont  les  airs  simples  et  connus 
tsffroieut  peu  de  difficultés ,  et  dont  les 
couplets  gagnoient  même  à  n'être  qoe 
■parlés  sur  l'air.  En  joignant  à  ces  petit» 
ouvrages  ,  dont  quelques-uns  sont  in- 
justement oubliés  ,  deux  ou  trois  opéra- 
comiques  ^  Favart  et  de  Sédaine  ,  e* 
«eux    que    a  aulics    auteurs    ponnoicu 
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drsormaîs  composer  ,  on  formcroit  cer- 
taliiciDiut  à  Julien  ,  un  répertoire  lort 
ai;rt'able  ,  et  ce  scroit  alors  qu  il  poiu- 
roil  vraiment  se  flatter  d  être  un  des  appni.'» 
de   son    nouveau   tliéàlrc. 

Et   pourquoi    ne   rcuiettroit-on    pas    à 
la    scène  ,    ^chinet  cl   Ahnanzlne  ;  le"! 
Pèlerins  de  la  Mecque  ;  le  Soldat  Ma- 
gicien ;  les  u-Jnwurs    de  Nanterre  ;  on 
ne  i.^a\-ise  jamais  de  tout  ;  le  Monde 
renversé  ;    JS'icaîse  ;    le   Maréchal  fer- 
rant;  le  Diable  à  quatre^  Biaise  le  Sa- 
vetier'j  Acajou,  etc.  ,  pour  faire  de  temps 
en    temps   diversion   à  l'ennui  que    tiou» 
causent  les  superbes  invocations^  \(ii fina- 
les qui  ne  finissent  pas  et  tout   l'appareil 
scientifique  de  notre  musique  moderne  ? 
Comme  acteur  ,  Julien  mérite  des  élo- 
ges ;   il  a  de   la   fmcssc  ,    de   l'aisanco   et 
de    la    léçéretc  ;    il   excelle    à    imiter    los 
manières    lestes  ,     ic    ton    frivole   de   nos 
pctit«-maîtrc9  ;    le   Sful     reproclic     r|n'or 
•croit  peut-être  dans  le  cas  de  lui  l'.iira, 

H.  7 
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à  cet  égard  ,  scroit  de  ne  pas  avoir  toute 
la  noblesse  dc^âirable ,  et  d'affecter  de» 
gestes ,  des  attitudes  ,  en  un  mot ,  une 
façon  d'être  à  la  scène  ,  qui ,  pour  avoir 
paru  charmante  sur  le  théâtre  du  vaude- 
ville, ne  fait  pas  toujours  bon  effet  sur 
celui  de  la  rue  Feydeau.  On  pourroit 
aussi  l'engager  à  mieux  pliraser  sa  dic- 
tion, qui  n'est  pas  toujours  très-correcte, 
et  à  réformer  sa  prononciation  ,  dont  l'ac- 
cent devient  un  peu  nasal. 

J  O  I  G  N  y. 

Ambigu-Comique. 

Joue  les  pères  -  nobles  ,  sans  en  avoir 
la  physionomie  ,  ni  même  l'organe  (i); 
en  revanche  ,  il  ne  manque  ni  de  naturel, 

(j)  Quoiqu'il  y  ait  différens  organes,  entre 
autres  ceux  de  la  vue  ,  de  Touïe  ,  de  la  voix  , 
il  est  généralement  convenu  que  par  l'organe  , 
seul  et  »aus  désigaatioa  d'appartenance  ,  il  faut 
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ni  (Je  dialonr  ;    et   son  jeu  est  assez  at- 
tachant.  L'cxagciatioii  des  Imulevards  n'a 
point  encore  gàt<5   cet  acteur. 

M..  S. 

J  O  I  G  N  Y    (  M.me  ) 

Théâtre  de  la  Gàîté. 

Joue  les  bavardes  et  les  roinmères  avec 
assez  de  vivacité  et  de  mordant.  C'est 
dommage  qu'on  lui  donne  quelquefois 
des  rôles  de  mères-nobles  ou  de  raison- 
neuses babillces  ,  auxquels  sa  taille  un 
pou  irrégulière  ,  et  le  caractère  de  sa  fi- 
gure ne  conviennent  paa  pari'aitement. 

M . ,  S. 


entendre  celui  de  la  voix.  Uu  acteur  qui  n'a 
pas  l'organe  de  ion  rôle ,  r&t  celui  dont  le  soa 
de  voix  ui  pis  d'anulogie  a\cc  le  caractcie  plu* 
«u  moins  grave  du  personnage  iju'il  reprcj<  ute. 
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J  O  L  Y. 

fariétés-Pa  no  rama. 

Beaucoup  d'assurance  dans  tous  ses 
rôles.  Du  naturel  dans  ceux  de  forts-de- 
la-HalIe,  de  crocheteurs  et  de  Pdsseux 
de  la  Grenouillère.  Il  remplit  d'une  ma- 
nière très-satisfaisante  l'emploi  illustré  par 

Tiercelin. 

S.t   S.... 

J  U  L  I  E  T. 

Opéra-Comique. 

M.  Delà  Reynière  dans  son  censeur dra- 
ifkatîque ,  fait  un  pompeux  éloge  de  cet 
acteur,  qui  en  sa  qualité  d'ancien  Gas~ 
Ironome  -  Praticien  ,  ne  méritoit  pas 
moins  de    cet  illustre   gourmand. 

«  Son  jeu,  dit  le  censeur,  est  toujours 
naturel  et  piquant  ;  l'extrême  mobilité  de 
ses   traits  ,  le  mordant  de  sa  diction  , 
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la  vivacité  de  son  dialogue  ,  sa  profundo 
connoissancc  de  la  scène  ,  et  snrtonl  son 
soin  continuel  à  éviter  loiite  esjwce  de 
<.li(irg<i  (i) ,  et  à  ne  clicrcbcr  ses  moyens 
iXc  guîlc  que  dans  la  nature  et  danâ  la 
M'iité  j  tout  atteste  dans  Julict  un  acteur 
vraiment  précieux  ,  pour  qui  la  nature  a 
sans  doute  beaucoup  fait ,  mais  dont  l'in- 
telligence sait  si  bien  mettre  à  profit  tous 
le«  dons  qu'il  en  a  reçus  ,  qu'on  voit 
toujours  eu  lui  le  personnage  et  presque 
jamais  le  comédien  jj. 

Après  cet  éloge  amical  ,  il  est  juste 
d'aborder  le  cbapitre  de  la  critique  ;  je 
crois  donc  devoir  ajonier  (jue  Juliet  s'est 
crée  nnc  manière  un  j)e(i  trop  uniforme; 
que  ea  diction  n'est  pas  toujours  des  plus 
correctes  ;  qu'il  a  moins  de  finesse  de 
tact  ,  moins  de  connoisaauce  de  son  art, 
que  de  rondeur  et  de  gaîté  naturelle  ; 
enfin  ,  qu'il  ne  paroît  pas  également  propre 

^i)  Qiuinlum  TQiituliii  al)  il!u 
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à  tous  les  genres  de  rôles  qui  composent 
son  répertoire  ,  et  qu'il  n'excelle  réelle- 
ment que    dan»  le  comique  populaire. 

Sa  manière  est  de  prendre  sa  Toix  dans 
la  gorge  ,  de  parler  bref ,  par  saccade , 
et  du  ton  le  plus  éclatant,  de  répéter 
souvent  le  même  mot  à  la  façon  de» 
bredouillcurs  et  des  barards  ,  de  rire  très- 
haut  f  comme  par  accès  y  en  s'avançant 
vers  le  public ,  et  de  forcer  eu  quelque 
sorte  par  l'air  burlesque  dont  il  s'y  prend , 
tons  les  spectateurs  à  faire  comme  lui. 

Du  reste  il  ne  manque  jamais  l'occa- 
sion d'un  rond  de  jambe  ,  et  de  quel- 
ques gambades  grotesques,  dans  les  féte« 
villageoises  ,  ce  qui  produit  infaillible- 
mcot  son  ctl'et  sur  la  multitude  ,  surtout 
lorsqu'à  la  fin  de  sa  danse  on  le  voit 
tomber  et  demeurer  sur  un  pied  ,  à  l'imi- 
tation  ou  plutôt  en  parodie  des  beaux 
à-plombs   de  Vestris  et  de  Duport. 

Cet  acteur  joue  d'une  manière  très- 
plaisante  les  rôles  de  paysans ,  de  porteurs- 
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d'eau  (l)  ,  àe  procureurs  lidiculca  ,  et 
toutes  la  cirlcatures  qui  tiennent  de  Li 
farce  ;  mais  je  le  répète ,  11  porte  mal 
l'habit  habillé  ,  et  aemble  parler  «ne 
langue  étrangère ,  quand  ses  rôles  le  for- 
cent du  prendre  le  ton  de  la  bonue  com- 
pagnie. 

Acteur  de  genre  ,  et  rien  de  plus  ;  ce 
qui  ne  l'cmpéchc  pas  toutefois  d'être 
un  des  snjflta  le>  plas  prëclcux  de  son 
tlioàlr«, 

LABUSSIÉRE.  (CharIes-nj]}polIte  ). 

Il  n'anroit  que  de*  tiire.s  médiocres  ài 
la  célébrité  ,  s'il  n'avoit  tiiit  que  nioatpr 
^ul'  les  planches  au  théâtre  bourgeois  de 
]«  rue  Saint-Antoine,  où  II  juuoit  assez 
plaisamment  les  rôles  de  Jocrisse  et  Ricco  ; 
mais  il  me  falloit  un  prétexte  do  rappeler 


(i)  Celui  ôe»  D«ux    Jouriic'Ck  lui  a  fait   une 
{'aade  réputation. 
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à  mes  lecteurs  le  souvenir  de  ses  action* 
généreuses ,  et  son  titre  de  comédien-ama- 
teur me  Ta  heureusement  fourni. 

habussière,  homme  de  plaisirs,  fut  «ous 
le  règne  de  la  terreur  le  plus  imprudent  en- 
nemi des  jacobins,  qui  alloient  enfin  le  pu- 
nir de  ses  sarcasmes  ,  lorsqu'il  trouva  une 
•iorte  d'asile  inviolable  dans  les  bureaux 
de  leur  état-major  (le  comité  de  salut 
public);  là,  chargé  d'enregistrer  les  pièces 
produites  pour  et  contre  les  personnes  dé- 
tenues, il  prit  le  parti  d'anéantir  les  dé- 
nonciations les  plus  virulentes,  qui  lui  pa- 
rurent devoir  inrailliblemcnt  entraîner  Xa. 
mort  des  personnes  dénoncées,  et  sa  gé- 
néreuse trahison  sauva  la  vie  à  des  milliers 
de  familles  ,  parmi  lesquelles  se  trouvoicnt 
les  plus  illustres  maisons,  un  grand  nom- 
bre de  riches  cultivateurs  et  presque  tonte 
la  comédie  française  (  La  liste  s'en  trouve 
imprimée  dans  les  3^.  et  l^^,  volumes  d'un 
ouvrage  très-platement  écrit,  mais  rempli 
de  faits  curieux  ,  qui  a  pour  titre  ;  Mé- 
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moires  de  Charles -Hyppolitc  de  Labas- 
sicre  )• 

Les  comédiens  se  montrèrent  reeonnois- 
sans  ,  en  donnant ,  il  y  a  environ  cinq  ans  , 
à  leur  libérateur,  ce  qu'on  nomme  une  re- 
présentation à  bénéfice;  mais  oncques  de- 
puis ne  lui  Jurent  données  autres  mar- 
ques de  bon  souvenir,  et  telle  personne  qui 
à  l'époque  dea  proscriptions  lui  avoit  fait 
olTrc  des  plus  c^raudes  récompenses  (  oflVe 
constant  meut  reluséc  )  ,  ne  daijrne  pas 
même  s'enquérir  aujourd'iiui  s'il  possède 
on  non  le  néces»airc. 

Quelques-uus  de  ses  obligés  ont  même 
pousse  l'ingratitude  jusqu'à  dire  et  faire 
imprimer  dans  les  feuilles  piil)li(|ues,  que 
s'il  avoit  sauvé  la  vie  à  telles  et  telles  per- 
sonnes ,  ce  n'avoit  pu  être  qu'aux  dépens 
d'un  pareil  nombre  d'autres  individus  , 
ayant  été  obligé  de  substituer  les  pièce* 
concernant  ceux-ci  qu'il  ne  prutégeoit 
pas  ,  ù  la  procédure  de  ceux-là  qu'il  affee- 
tiunnoit. 
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Cette  chicane  de  l'ingratitude  est  fon- 
dée sur  une  infâme  calomnie.  Il  nefaiaoit 
assurément  pas  de  substitutions  arbitrai- 
res ;  tout  son  gâchis  (  c'est  ainsi  qu'il  ap^ 
peloit  son  travail  )  consisloit  à  ôter  des 
dossiers  ce  qui  étoit  à  la  charge  des  dé- 
tenus ,  et  à  ralentir  sous  tons  les  prétextes 
imaginables  ,  les  transcriptions  et  envois 
de  pièees.  Il  sauvoit  ainsi  la  plus  grande 
partie  des  accusés  sans  intervertir  la 
marche  des  choses  au  préjudice  de  qiil 
que  ce  fût,....  si  ce  n'étoit  toutefois  an 
préjudice  des  commissions  populaires  et 
du  tribunal  révolutionnaire  ,  qui  ue  trou- 
vant pas  leur  compte  à  cette  opération  , 
dénoncèrent  plu»  d'une  fois  le  bureau  ds 
Charles  -  Hyppolite  Labnssière  ,  comme 
cherchant  à  soustraire  tous  les  coupables 
à  la  vengeance  nationale. 

Charles -Ilvppolite  Labussicre  est  au 
surplus  un  personnage  facétieux  ,  iin  peu 
trop  enclin  à  la  raillerie  ,  à  l'indiscrétion  ; 
beaucoup  trop  indifférent  sur  se»  propre» 
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intérêts  ;  mais  bon  ,  ofticioux  ,  capable  de 
de  aaciificr  encore,  s'il  le  falloit,  pour  un 
•  iiii  ;  011  un  mot  digne  ù  tous  égards  de 
l'estime  des  liommes  Iiounètes  ,  et  de  la 
faveur  du  gouvernement. 

L  A  C  A  V  E. 

Thcàlre    Français. 

HcLs    (juV.st    devenu    ce     lcuij)S    cet    licureux 
leinjis  , 

oii  Lacavc  ,  beau  d  orgueil  et  d  ;iinf)ur  , 
jouoit  à  l^oitiers  Achille  et  Veiidônn'  ;  ii 
Orléans  ,  .Mitlirulate  et  i'liura>ni;)M(-  ;  et 
partout  marcliaut  de  triomphe  «n  triom- 
plic  ,  étoit  l'idole  de  toutes  les  femmes, 
la  terreur  de    tous   les  maris  I 

Cet  Lcuicux  lcai[is  n'c^t  jilut , 

Eu  «bdicant  la  rovautc  pour  descendre 
à  l'havble  emploi  de  confident  ,  Lacavt' 
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s'est  si  bien  pénétré  de  l'humble  esprit  de 
ses  nouveaux  rôles,  qu'on  ne  découvre 
plus  sur  son  front  la  moindre  trace  de 
son  ancienne  gloire. 

De  mauvais  plaisaas  ont  quelquefois  U 
cruauté  de  rire  quand  ils  le  voient  re- 
vêtu de  la  toge  romaine  ,  s'avancer  en 
remuant  des  hanclies  ,  comme  un  mar- 
guillier  de  Saint  -  Jean  -  de  -  Latran  ; 
mais  s'il  est  vtai  que  son  ventre  et  sa 
démarche  ne  soient  pas  éminemment  tra- 
giques ,  il  est  juste  aussi  de  convenir,  que 
peu  d'acteurs  joueroicnt  mieux  que  lui 
certains  rôles  de  raîsoimeurs  dans  la  co- 
médie ;  que  sa  diction  est  toujours  cor- 
recte et  sage  ,  et  qu'en  un  mot  ,  il  est 
d'une   très-grande   utilité  à  sou   théâtre. 

Ajoutons  avec  M.  de  laReynière  ,  qu'à 
beaucoup  de  zèle  ,  à  un  talent  estimablû 
et  à  des  connoissances  très-étendiies  sur 
son  art  ,  il  joint  une  arae  parfaitement 
honnête  ,  et  les  mœurs  les  plus  respec- 
tableiT. 
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I.  A  I  I  T  T  E. 

Théâtre  de  la  Gaîté. 

Célèbre  pantomime.  Il  a  remplacé  et 
presque  fait  oublier  le  beau  Bilhnier ,  qui 
joiioit  avec  tant  de  snccès ,  il  y  a  dou/c 
ans ,  les  rôles  de  Dunois  et  Ac  Pierre  de 
Provence. 

Sa  panlomime  a  beaucoup  d'expression, 
V.  S. 

L  A  F  O  N  D. 

Théâlre  Français. 

Ancien  élève  de  Dni^azon  ,  «t  mainte- 
nant, comme  sou  maître,  professeur  de 
déclamation    au    Conservatoire    Impérial. 

Cet  acteur  débuta  le  i8  floréal,  avec 
nn  éclat  dont  il  y  avoit  eu  peu  d'exem- 
ples. 

A  l'inlérèt  que  dévoient  nécessairement 
în«pircr  sa  jeunesse  «t  «es  disj»o»itiom 
IL  H 
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nalurolles  ,  se  jolgnoient  pour  lui  assurer 
«a  brillant  succès ,  diverses  circonstances 

étrangt'res  à  son    tak-nt J'en    avois 

écrit  le   détail  ;  un  moment  de  réflexion 
m'a  fait   tout  effacer. 

La  mémoire  de  mes  lecteurs  suppléera 
aisément  à  mon  silence;  mais  à  supposer 
qu'ils  ne  se  souviennent  plu»  ,  ou  qu'ils 
n'aient  jamais  été  informés  des  faits  ,  j'aime 
encore  mieux  les  leur  laisser  ignorer ,  que 
de  m'exposera  réveiller  d'anciennes  haines. 
Je  dirai  seulement  et  on  ne  me  dé- 
mentira pas  ,  que  sur  le  nombre  des  ap- 
plaudissemens  prodigués  à  Lafond  ,  à 
l'époque  de  ses  débuts  ,  il  y  ea  avoit 
pour  le  moins  moitié  en  haine  d'un  acteur 
célèbre  ,  que  l'envie  et  la  médiocrité  vou- 
loient  dégoûter  dû  théâtre. 

Heureusement  les  choses  ont  bien  chan- 
gé; les  circonstances  politiques  n  ont  plus 
guères  d'influence  aujourd'hui  sur  le  ju- 
gement qu'on  doit  porter  d'un  auteur  ou 
d'un  comédien;  et  Talma  ,  puisqu'il  faut 
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le  nommer  ,  ayant  repu»  nu  tlicàlre  le 
rantç  i|ui  lui  appartenoit  ,  Lafund  ipii  est 
son  double  immédiat ,  peut  enfin  redeve- 
nir comme  lui  ,  l'objet  d'une  critique  sans 
partialité. 

Lafond  a  peu  de  mobilité  et  d'expres- 
sion dans  les  traits  du  visage  ;  ses  yeux 
ne  sont  ni  saillans  ,  ni  animés  ;  le  ca- 
ractère de  sa  physionomie  est  plus  agréa- 
ble qu'héroïque  ;  sa  taille  qui  est  élancée  , 
ne  manque  pas  d'une  certaine  grâce,  sur- 
tout dans  la  partie  supérieure  du  corps. 
Il  scroit  à  désirer  seulement  qu'il  eût  les 
formes  de  la  jambe  plus  élégantes.  Une 
pareille  observation  peut  paroître  minu- 
tieuse ,  mais  elle  n'est  pas  du  moins  in- 
dinVrrnte  ,  quand  il  s'agit  d'un  premier 
acteur  tragique  ,  dont  le  succès  ne  dé- 
pend guères  moins  ,  comme  chacun  sait , 
des  avantages  de  la  représentation  que  des 
ressources    du    talent. 

Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  mademui- 
■elle   Clairon  : 
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ce  Le  premier  rôle  i-n  hommes ,  doit 
avoir  une  taille  au-dessus  de  la  moyenne  ; 
n'être  ni  gras  ni  maigre  ;  la  graisse  est 
ignoble  au  théâtre  ,  et  la  maigreur  a  l'air 
mesquin  ;  il  faut  qu'il  soit  bien  pris  dans 
sa  taille ,  et  qu'elle  n'ait  aucune  défec- 
tuosit_é  sensible.  Quelle  annoncelajorcey 
et  qu'elle  soit  élégante.  S'il  est  beau  , 
tant  mieux,  pourvu  que  ce  soit  une  beauté 
mdle ;  des  traits  délicats  seroient  un  dé- 
faut ». 

te  Cet  emploi  demande  la  plus  grande 
expression,  la  plus  grande  mobilité  dans 
la  physionomie  ;  il  faut  qu'elle  soit  en 
état  de  tout  peindre.  Le  visage  qui  reste 
immobile  ,  prouve  que  l'ame  ne  sent  rien  j 
le  jorcé  prouve    l'ignorance. 

<t  Mais  quels  que  soient  le  savoir  et 
l'intelligence  ,  il  faut  que  la  nature  lea 
seconde.  La  physionomie  n'est  exprès- 
sive  qu'avec  de  grands  traits;  l'œil 
bien  ouvert ^  le  sourcil  marqué^  la 
bouche  un  peu  saillante  ,  et  des  che- 
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veux  bruns  ;  les  petits  traits  se  conjon- 
dent  à  très-peu  de  distance;  un  petit 
oeil  peut  être  fin  ,  spirituel  ,  mais  jamais 
imposant.  La  bouche  renfoncée  ne  peut 
jamais  exprimer  la  douleur  et  la  couleur 
blonde  est  fade  au  théâtre.  » 

Ces  observations  de  M. lie  Clairon  ,  ne 
semblent-elles  pas  porter  directement  sur 
Lafoud,  qui  se  trouve  à-peu-près  privé 
de  la  plupart  des  qualités  physiques  , 
exigées   par  cette  célèbre  tragédienne? 

Il  y  a  long  -  temps  que  je  l'ai  dit  , 
(  voyez  ta  Lorgnette  des  spectacles  ) 
Lafond  joueroit  incomparablement  mieux 
\çs>  jeunes  premiers,  que  les  premiers  rùlesj 
il  ne  pourroit  qu'être  excellent  dans  Titus 
(  de  Brutus  )  dans  Gastou  de  Foix  , 
dans  Egiste  ,  dans  Bajazet ,  etc.  ,  parce 
qu'il  auroit  ce  qu'on  nomme  au  théâtre, 
le  physi(jue  de  son  emploi  ;  et  son  succès 
constant  dans  le  rùle  du  Cid,  qui  n'est 
autre  ([Vinn  jeune  premier  ^  TicntàTappui 
de    mon   opinion. 
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L'orgaue  ,  ou  ,  pour  pai]or  plus  ror- 
rectemeut  ,  la  voix  tle  cet  acteur  ,  est 
(l'une  nature  assez  bizarre,  <[iii  n'a  point 
de  genre  déterminé  ;  elle  n'est  ni  grave, 
ni  aiguë,  et  manque  de  consistance  dans 
le  médium  ,  ce  qui  fait  que  pour  pro- 
duire de  reflet ,  Lafond  est  toujours  forcé 
de  crier.  Elle  paroît  factice  et  n'a  rien 
de  tragique  ,  lorsqu'il  s'eflbrce  de  la  gros- 
«ir;  mais  le  timbre  en  devient  flatteur  dans 
les  inflexions  douces  et  galantes  ,  et  il  eu 
tire  quelquefois  de  très-beaux  sons,  quand 
il  fait  éclater  de  l'cntuonsiasme.  Encore 
faut-il  que  ces  éclats  soient  de  courte 
durée,  autrement  l'organe  s\' mille  y  et 
trahit  ainsi ,  en  se  faussant,  la  foibiesse 
plijsiqne   de   l'acteur. 

On  lui  a  long-temps  reproché  le  vice 
de  sa  prononciation  gasconne ,  mais  je 
dois  lui  rendre  cette  justice  qu'il  en  a 
corrigé  l'accent  avec  un  soin  qui  lui  fait 
honneur  ;  il  ne  lui  reste  plus  guèrea 
maintenant  qu'à  observer  plus  exactement 
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les  règles  de  la  prosodie,  par  rapporta 
la  quantité  ,  pour  ne  plus  dire  :  Iro-neû  > 
un  lieu  de  tià/ic,  et  ne  pins  appuyer, 
foMimo  il  l'a  fait  long-temps  sur  les  fi- 
nales muettes  ,  de  façon  à  allonger  d'na 
pied   presque  tous  les  Tcrs    féminins. 

Sa  diclioii  seroit  d'ailleurs  assez  bonne  ; 
il  a,  sijc  puis  m'cxprinier  ainsi ,  1  élocution 
facile  et  élégante  ;  et  comme  son  organe  est 
assez  souple  pour  embrasser  largement 
et  sans  peine  ,  l'étendue  des  plus  longues 
périodes  ,  il  n'est  point  obligé  de  couper 
mal  à  propos  le  sens  des  phrases  ,  pour 
reprendre  haleine  ;  c'est  peut-être  à  cet 
avantage  précieux  ,  qn'il  doit  aujourd'hui 
la  majeure  partie  des  applaudisscmens 
qu'on  lui  prodigue  ;  il  conserve  aux  vers 
d'apparat  tout  le  luxe  de  la  poésie  j 
et  fait  ainsi  valoir  beaucoup  de  passages 
brillans  ,  ou  Tolma  ,  par  exemple  ,  ne 
produiroit   qu'un    effet   médiocre. 

Mai»  on  appelle   cela  vernir  les  anper- 
fieies  ,  et    quoiqu'il  soit  bon  de  respecter 
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aiitaut   que   possible ,   l'iiaruionie    de    la 
phrase  poétique  ,  ce   n'est  pas  à  la   faire 
sentir  que  s'attaclicut  principalement  les 
grands     tragédiens.    Comme    les    grands 
peintres    d'iiisioire  ,  ils   cherchent   avant 
tout  l'expression   vraie  de  la  pensée    et 
du  sentiment ,  la  fidélité  des  mœurs  ,  ded 
caractères   et   du    costume  ,  et  préfèrent 
dans  la  perspective  du  théâtre ,  une  ma- 
nière inégale  et  heurtée ,  mais  en  même- 
temps    mâle    et    hardie  ,  à  toute    la  fraî- 
cheur d«  cette  enluminure  de  convention  , 
qui    détruit     le  relief  des    objets,   et  ne 
brille,   par   conséquent,    qu'aux  dépens 
de   l'cfifet   dramatique  ;    ils  disent    enfin  , 
comme   Rembrant ,  à  qui  Ton    rtprorhoit 
sa    touche    forte    et   presque  raboteuse  : 
nous  sommes   peintres  et  non  pas  tein- 
turiers. 

Il  est  trop  généralement  reconnu  d'ail- 
lenrs  que  les  observateurs  les  plus  exacts 
de  l'harmonie  de«  vers,  ne  se  servent 
guère»  du  v  rnis  de  la  déclamation  ,  que 
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pour  se  (lispenser  (l'<:trp  profonds  et  vrai»  , 
on  pour  déguiser  quelques  imperfections 
naturelles.  C'est  une  sorte  de  coloris  fac- 
tice ,  qui  doit  séduire.  la  multitude  et 
dans  lequel  on  peut  impunément  con- 
fondre toutes  les  nuances  qu'on  n'auroit 
pas  l'art  de  distribuer. 

Parler  au  théâtre  et  parler  noblement , 
sans  enflure  ,  sans  trivialité  ,  voilà  le 
sublime  de  l'art  ;  c'est  dans  le  parler 
qu'on  jnge  ,  par  la  variété  et  la  justesse 
des  inflexions  ,  si  l'acteur  a  un  vrai  talent; 
mais  ,  soit  que  la  voix  de  Lafond  n'ait  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  que  peu  de  corps 
dans  le  medinm,  soit  qu'il  n'ait  pu  trouver 
pour  déguiser  son  reste  d'accent  méri- 
dional que  la  ressource  d'une  sorte  de 
mélodie  continue  ,  cet  acteur  ne  parle 
presque  jamais  la  tragédie. 

Le  rolc  qu'il  a  joué  avec  le  plus  de 
sncccs  à  l'époque  de  ses  débuts  ,  est  as- 
surément relui  d'Orosmane  ;  en  effet  , 
VinlelligcHce  des  détails  et  la  clialcur  qu'il 
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y  développa,  duiTiit  donner  de  lui  une 
f!:randc  idée.  Jl  se  trompa  selon  luol  ,  sut- 
l'esprit  de  ce  rôle  ,  depuis  sa  première 
scène  jusqu'à  la  fin  ;  mais  ses  erreurs 
furent  si  brillantes  ,  il  aflecta  un  Ion 
d'amour  et  de  galanterie  si  cxpa/isi/',  si 
insinuant  ,  et  l'on  étoit  alors  tellement 
dégoùlc  de  l'âpreté  des  pièces  révolu- 
tionnaires ,  que  la  multitude  séduite  lo 
porta  aux  nues  ,  et  que  Talma  ,  jouant 
quelques  mois  après  le  même  rôle  ,  si  non 
avec  toute  la  supériorité  de  son  talent, 
du  moins  avec  plus  de  profondeur  que 
Lafond  et  d'une  manière  plus  conforme 
au  caractère  dix  personnaffe  ,  n'arracha 
au  parterre  prévenu  ,  qu'un  petit  nombre 
d'applaudissemeiis. 

Tous  les  journalistes  cependant  ue 
caressèrent  point  à  cet  égard  l'opinion 
générale,  et  je  trouve  dans  une  feuille 
du  temps  de  tr^s-bonnes  observations  , 
dont  je  crois  pouvoir  donner  un  extrait  (i). 


(i)  L'article  dont  j\xti;iis  ct-s  rcfltiioiis,  est 
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«  Ce  qui  a  cté  surtout  joue  hors  de 
toute  vraisemblance  ,  c'est  la  dernière 
scène.  Oro.smane  a  récite  ses  vingt  der- 
niers vers  en  sangloltant  ;  outre  que  san- 
flotter  fatigue  les  oreilles  ,  que  le»  sanglots 
prolongés  sont  ridicules,  et  que  les  sanglots 
d'un  liouinic  sont  presque  toujours  hors 
de  nature  ,  ici  ils  sont  en  opposition 
directe,  avec  la  situation  d'une  anie  tout- 
;)-toup  élairée  sur  la  plus  aflrcuse  un- 
prise,  qui  se  voit  elle-même  avec  horreur  ; 
qui  uf  connoît  plus  <pi'un  intérêt ,  celni 
d'adoucir  le  sort  des  malheureux  qu'elle 
a  faits;  qu'un  devoir,  celui  de  Tengcr 
Zaïre  ;  qui,  enfin,  est  résolue  à  la  mort. 
Les  sanglots,  ainsi  que  les  larmes,  sont 
l'cfiet  d'une  convulsion  dans  laquelle  l'ame 
c;»i  sans  force  ,  sans  volonté;  les  sanglots 
et  les  larmes  sont  la  dernière  puissance 
des    âmes    foihlcs    dans    la   douleur  ;    les 

d'un  in,i^istral  aujourd'hui  nu-iiilno  du  picimer 
corps    do    l'Etat  ,    et   de    lu   première   société 
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Biallieiireux  qui  pleurent  ne  se  tuent  j)oint  ; 
et   par   cette    raison   les   Orosraancs    qni 
se  tuent  en  pleurant  ,  ne  font  pas  pleurer 
les  spectateurs  31. 

Le  défaut  dont  l'auteur  de  ces  remar- 
ques fait  si  justement  un  rcproclie  à  La- 
fond  ,  est  malheureusement  celui  qu'on 
peut  reprochera  cet  acteur j  dans  presque 
tous  SCS  rôles  ,  et  il  n'est  rien  de  moins 
héroïque. 

ce  La  sensibilité,  dit  Larive  ,  dans  sor 
^ours  de  déclamation  ,  (  qui  ponr  n'être 
ni  savant  ni  complet,  n'en  est  pas  moins 
dans  de  très-bons  principes  ,  que  les  jcunf  s 
acteurs  devroient  coneulter  ) ,  la    sensibi- 
lité ,    dit-il  ,    qui    se    manifeste    pai    drs 
larmes  ,  est  la  plus  commune  ;  et  le  der- 
nier des  hommes  pleure  pour  les  moindres 
affections  ;  cette  sensibilité    n'est  le  plus 
eonvent    qu'une   foiblesse  de  caractère  et 
d'org^anisatiou     physique   ;     la     véritable 
sensibilité,  celle  de  l'ame,  est  aussi  rar« 
que  ptéciense  ,  etc.  9. 
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«  Je  n'aime  pas  an  tlicatrc  ,  dit  Saint- 
Eviemont  ,  une  mort  qui  se  pleure  da- 
Tantae^c  par  la  personne  qui  meurt  ,  que 
par  ceux  qui  la  Toicnt  mourir  ;  j'aime  le» 
grandes  douleurs  avec  peu  de  plaintes 
et   un  sentiment  profond. 

(t  11  est  certain,  ajoute-t-il ,  que  nos  maux 
se  soulagent  en  pleurant,  et  lapins  grande 
peine  du  monde  un  peu  adoucie ,  ranime  le 
désir  de  vivre  à  mesure  qu'elle  soulage  le  sen- 
timent ;  pleurer  sr.r  ses  propres  infortunes 
c'est  perdre  ton  lie  mérite  desa'donlenr. 

Corneille  ,  le  grand  Corneille ,  qui 
n'aimoit  pas  les  fiideurs  ,  a  parfaitement 
exprimé  suivant  moi  la  seule  aflliclion 
digne  d'un   cuur   mugnauime. 

Non  ,  ]e.  ne  plcnrc  p.ii  .  moilame  ,  mais  je  mnnrs.  (Surcna) 

Lisez  en  outre ,  car  on  ne  eanroit  trop 
multiplier  les  autorités  contre  le  dé- 
faut que  je  roprodie  non  -  seulement  à 
Lafond,  mais  à  presque  ton*  nos  jcnncs 
actenrs  ;  lisez  ,  dis  -je  ,  uneobservatiou 
âe  Saiitli  ,    dans  sa    Tficorie  des   scnti- 

II.  r 
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'mens  moraux  traduction  de  madame  de 

Condorcet. 

«  Nous  sommes  aisément  fatigues  dos 
bruyans  éclats  d'une  douleur  qui  veut  ex- 
citer notre  intérêt  par  les  soupirs  ,  les  lar- 
mes ,  les  gémissemcns  ;  mais  nous  gardons 
tous  nos  égards  et  tout  notre  respect  pour 
cette  douleur  silencieuse  et  noble  ^  ^ui  , 
malgré  la  réserve  des  manières ,  se 
découvre  dans  l'altération  des  traits  et 
dans  l'abattement  des  regards.  » 

Lafond  «ouldgeant  continuellement  sa 
peine  par  des  larmes  ,  dans  le  rôle  d'Oros- 
luanc  ,  iaisoit  un  contre-sens  d'autant 
moins  excusable  que  le  caractère  du  per- 
eounage  se  trouve  établi  d'une  manière 
très-positive  dans  l'exposition  de  la  pièce; 
et  qu'Orosmane  lui-mêjBe  dit  au  quatrième 
acte  : 

•  Voilà  les  premiers  jileurs  qui  coulent  de  mes  yeui.  • 

Ce  qui  fait  que  cet  acteur  ne  sera  jamais 
un  tragédien  du  premier  ordre  (  du  moins 
par  rapport  à  ceux  qui  laissent  un  nom 
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dans  riiisloire  du  llii-àtrc  )  ,  c'est  que  son 
talent  n'a  point  tle  règle  fixe,  point  de 
caractère  décidé,  point  de  cachet  ,  en 
un  mot. 

Ce  n'est  pas  la  nature  uiênie  qu'il  étu- 
die; esclave  d'une  tradition  mal  entendue  , 
il  imite  les  imitateurs  ;  moyen  sûr  de  n'être 
pas  imite. 

Ce  n'est  pas  non  pins  l'ensemble  d'un 
rôle  qu'il  considère  ;  ce  sont  les  eflets  de 
mouveniens  dont  cliaijue  scène  est  suscep- 
tible ;  enfin  il  n'examine  pas  les  nia'urs 
de  la  pièce  ,  il  ne  voit  que  l'action  plus  ou 
moins  vive  de  son  personnage;  et  demain 
vons  l'entendrez  parler  d'«W20Mr  à  jE/w/Z/e, 
du  même  ton  dont  il  exprimoit  hier  à  Clii- 
mène  les  transports  amoureux  du  Cid. 

Ce  défaut  ne  seroit  pas  sensible  s'il  ne 
jouoit  que  les  jeunes  premiers  ;  les  senti- 
mens  d'ihp/wliie  et  ceux  CCEgiste ,  ceux 
de  Nemours  et  de  ISéreslan  peuvent ,  à 
quelques  nuances  près  ,  s'exprimer  de  la 
même  manière.   Outre  qu'on  n'exige  pas 
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des  jeunes  gens  un  caractère  bien  profond, 
ils  se  ressemblent  presque  tous  ;  et ,  de 
même  que  les  traits  de  leur  visage  sont  à 
peine  jnarqués  ,  de  même  leur  pbysiono- 
mie  morale  n'est  point  encore  susceptible 
d'une  grande  variété  d'expression. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  premiers 
rôles  ,  dont  presque  tout  l'intérêt  se  fonde 
au  contraire  sur  de  savantes  oppositions. 
Je  n'en  connois  pas  deux  au  répertoire 
qu'on  puisse  jouer  de  la  même  façon  sans 
dénaturer  l'esprit  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  et 
cependant  presque  tous  se  composent  des 
mêmes  éléraens  ;  presque  tous  ont  l'amour 
pour  mobile  ;  par  quoi  dilïèrent-ils  donc 
entr'eux  ?  Par  les  mœurs,  le  costume  et 
le  caractère;  et  voilà  ce  qu'il  faut  surtout 
étudier  quand  on  veut  être  un  grand  acteur. 

Il  me  resteroit  encore  bien  des  remar- 
ques à  faire  ,  tant  snr  l'idée  un  peu  faussa 
que  Lafond  se  fait  de  la  dignité  tragique, 
que  sur  sa  contume  de  tout  jouer  en  cfe- 
hors  ,    et  de   cberclier   dans   ses   moyen» 
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pîiysiqucs  ,  malheureusement  dénués  de 
consistance  ,  toule  la  force  et  l'énergie 
«ue  les  grands  acteurs  trouvent  naturelle- 
ment dans  le  tond  de  leur  ame  ;  mais  je 
préfère  suivre  Lafond  dans  quelques-uns 
des  rôles  qu'il  a  joués  ,  et  je  trouverai  plus 
d'occasions  que  je  n'en  voudrai ,  déplacer 
ces  oliservalions. 

Hâle  d'Achille  (  d'Ipliigenie  en  Aulide) . 
11  y  a  toujours  du  succès  ,  et  un  succès 
mérité ,  parce  que  le  fils  de  Tliétis  j  jeuue  , 
bouillant,  emporté,  est  presque  incapa- 
ble de  concentrer  ses  scntimens  tumul- 
tueux, et  qu'ainsi  l'acteur  et  le  persounaj;c 
8*î  trouvent  unis  par  um-  :;rande  analogie 
de  caractère.  On  remarque  pourtant  que 
depuis  l'époque  ou  Saint-Prix  a  remplacé 
Vanhovc  dans  le  rôle  d'Agammemnon , 
notre  jeune  Achille  ne  brille  plus  d'uu 
aussi  vif  éclat.  «  C'est  à  côté  de  Saint- 
Prix,  dit  le  Coin  icr  des  Spectacles,  qti'on 
a  dû  %  oir  que  les  dispositions  les  plus  huu« 
relises,  telles  qu'en  mooCrc  M.  Lafond, 
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sont  bien  loin  du  vrai  talent,  qui  ne  s'ac- 
quiert que  par  un  long  travail  ;  ce  jeune 
acteur  ,  plein  de  clialiur  et  «riiitelliçencc  , 
avoit  eu  dans  le  rùle  d'AcliilIe  iiu  grand 
succès  auprès  de  Vanliove  ;  mais  la  belle 
tenue  de  Saint-Prix  ,  la  beauté  de  son  or- 
gane ,  la  noblesse  qu'il  a  su  mettre  dans 
le  rôle  d'Agaranieinnon  ,  ont  fait  remar- 
quer la  taille  grêle  ,  l'accent  Aicicux  et  les 
gestes  trop  multipliés  et  peu  nobles  du 
nouvel  Aciulle  ;  les  uns  auroient  voulu 
trouver  en  lui  la  force  de  Saint-Prix  , 
d'autres  rcgrcttoieut  qu'il  n'en  eût  pas  la 
prononcialion  ,  ou  celle  de  Larive  ;  tous 
auroient  souliailé  dans  sa  contenance  la 
r.oblcsse  de  ce  dernier,  son  jeu  muet  ,  la 
niobililé  de  son  visag*»  ,  l'exjires.sion  de 
ses  yeux,.,,  clc.  jj 

La  vérité  est,  toutefois  ,quc  Lafonda  de 
très-beaux  momcns  dans  le  rùle  d'Achille  , 
et  qu'il  ne  lui  manque  pour  le  jouer  par- 
faitement bien  ,  que  d'y  mieux  gouverner 
l'emploi  de  se»  moyens.  Boilcnu  dit  qu'un 
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be.li]  dcsordrc  est  souveut  un  cfTet  de  l'art; 
cela  est  vrai ,  surtout  au  théâtre  ,  où  Tac- 
tioii  la  plus  vive,  la  plus  désordoniu'c  , 
ilcnicuip  presque  toujours  sans  effet,  si 
1  acteur  égaré  par  son  leu, 

Ts\i  su  «le  ses  fureurs  rt'glerl'cnipoitetncnt. 

Et  tel  est  le  défaut  dont  Lafond  saura 
sans  doute  so  corrlsjor, 

Zamorc  (  d'Alzirc).  Encore  un  rùlc  où 
la  passion  rcnipinio  sur  le  caractère  ;  où 
il  faut  plus  do  feu  et  d'injpétuoslté  que  de 
profondeur,  et  qu'enfin  L/^^bz/f/ joueroit 
asse/.  hien  ,  si  l'intensité  de  sa  voix  et  la 
nature  de  ses  formes  repondoient  plus  par- 
faitement à  sa  manière  de  le  sentir.  Mais  .si 
Zamorc  est  amoureux  ,  Zamore  est  un  hé- 
ros sauvage  dont  le  ton  ,  les  manières  exi- 
gent un  savant  mélange  de  rudesse  ,  de 
candeur,  d'orgueil  et  de  sensibilité  ;  mé- 
lange que  l'acteur  fortement  constitué  y 
doué  d'un  organe  souple  et  vigoureux  , 
peut  seul  rendre  avec  vérité. 
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JLafond  dit  avec  un  charme  qui  n*appar- 
lient  qu'à  lui: 

•  Mon  pt-rc,  ils  n'ont  Jonc  pas  les  mSuics  dicnx  une  loi'" 

Et: 

IIcI.is!    tu  voislss  jilniMi 

»  Qu'un  souvenir  trop  lUer  arrache  à  mes  douleuri. 

Et  enfin  : 

•  O  moitié  de  moi-même,    idole  de   ma  vie! 

Mais  dans  cet  hémistiche  ,  qui  exige  la 
plus  Jurande  énergie  : 

" Horreur    de    ma  patrie.' 

Mais  surtout   dans  cette  exclamation  : 

■*   Etcs-vous  donc  des  dieux  qu'on  ne  puisse  attaqtier, 

•  Kl  teints  de  votre  san^  ,  faut-il  vous  invc  cjuer? 

Il  a  le  malheur  de  nous  rappeler  que 
Larive  jouoit  aussi  Zamore  ,  et  le  joiioit 
bien  différemment. 

Tancrède.  Ce  rôle  est  en  quelque  sorte 
devenu  sa  propriété. 

Lafond  joue  avec  beaucoup  de  grâce  et 
de  sensibilité  toutes  les  scènes  où  l'amour 
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!o!t  ^trc  oxpriiiic  avec  ffliialon  ;  et  il  pa- 
.oît  bien  péiu'lré,  surtout  dans  le  3'.  acte, 
de  la  conrtoisic  chevaleresque  du  person- 
nage ,  ù  l'expression  de  lucj^ellc  les  în- 
llexions  douces  et  arg;enlincà  de  sa  voix 
prêtent  un  cliarme  très-pénctrant  ;  mais 
on  lui  soubaileroit  plus  de  nerf  dans  la 
scène  du  défi  ,  où  il  nt-  produit  qu'un  eflTot 
médiocre;  rt  un  jeu  plus  expressif,  des 
sons  de  voix  plus  graves,  et  surtout  plus 
de  profondeur  dans  les  deux  derniers  ac- 
tes ,  dont  la  teinte  sombre  n'est  point,  il 
est  vrai  ,  analogue  à  son  genre  de  ta- 
lent. 

Pour  que  Tancrède  fût  aujoud'liui  par- 
faitement joué  ,  il  faudroit  presque  que  le 
monologue  du  troisième  acte  fût  débité  par 
Lafond;  que  Larivc  fît  le  délîj  et  que  Talma 
se  chargeât  des  dernières  scènes.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Larive  étant  absent,  c'est  à  Lafond 
que  le  rôle  appartient ,  parce  que  le  tou 
des  scènes  les  plus  intéressantes  est  bril- 
^int  et  cbcvaleresquc  ,  tandis  que  celles 
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où  Talma  jouerolt  le  mieux,   sont  celles 
que  le  public  aime  le  moins. 

Ninlas  (  Seniiiamis  }.  Quoique  le  sen- 
tinicut  qui  domine  dans  ce  rùle  soit  du 
genre  de  ceux  dont  Lafond  se  pénètre  assez 
facilement  ,  cet  acteur  s'y  trouve  placé 
dans  une  sorte  d'alternative  qui  ne  lui  est 
pas  très  -  favorable;  porté  par  la  nature 
de  son  talent  aux  effusions  vives  et  bril- 
lantes ,  il  s'abandonne  à  cette  impulsion 
dans  les  deux  belles  scènes  où  Ninia» 
brave  l'autorité  d'Assur;  mais,  comme  la 
situation  est  trop  prolongée  pour  lui,  son 
organe  le  trabit  dans  les  passages  où  il  en 
anroit  le  plus  de  besoin  ,  et  l'effet  de  la 
scène  s'affoiblit  précisément  lorsque  l'in- 
térêt devroit  s'accroître;  d'un  autre  côté, 
s'il  a  tonte  la  chaleur  et  l'intelligence  né- 
cessaires pour  bien  rendre  la  grande  scène 
du  4''  ^cte  ,  il  ne  dépend  pas  de  lui  d'ex- 
primer par  le  jeu  de  sa  physionomie  et 
par  l'action  de  sa  pantomime  tout  ce  qtie 
cette  situation  a  de  pathétique  et  de  terrible. 
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2  arbe  (  de  Didon).  Même  insurdiiance 
de  moyens  physiques  ;  il  s'y  bat  constum- 
uuiil  les  flancs  pdui  souUnir  inic  grande 
coiiliiHiilé  de  sons  cclutans,  et  il  finit  nui- 
dos  ciis  <jiu  rcpiiiscnt.  Ce  rôle  bcra  tou- 
jours pour  lui  d'une  liauleur  inacceséible. 

yandovie  (  Adélaïde  du  Guesclin  ). 
IJeux  seuliinens  extrêmes  se  combattent 
et  l'emporltut  alternativement  dans  l'ame 
de  ce  liéros  séditieux  dont  le  caractère  cit 
ii  bieu  établi  par  l'auteur. 

•  Jp  voi»  que  lie  SCS  sens  l'impi  lueiiîc  ivresse, 

•  L'abanjuuiie  aux  rxccs  d'une  ardente  jeunesse; 

•  El  <  e  torrent  fo'g-ieiix  (jne  j'art<^le  avec  soin  , 

•  '1  rop  souvent  me  l'arrache  el  l'emporte  trop  loin  j 

•  11  est  né  viutent ,  uvu  moins  que  laa^iiaoinic, 

•  Tendre,  mikti  rmporté  ,    mai^  capable  d'un  crime. 
«  Ou  sang  qui  le  forma  je  connois  les  ardeurs  , 

•  Ti.utes  lc>  ]assions  sont  en  lai  desfurcura...  etc.  • 

Et  cette  mobililé  de  piiysionoiuic  per- 
met à  l'acteur  d\ijuskr  en  (ju(lt|ne  sorte 
le  rôle  à  sa  taille  ,  de  la  façon  la  plus  con- 
forme à  sa  manière  habituelle  de  sentir  et 
d'exprimer.    C'est  ce  qu'  fait  très-habile- 
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ment  Lafoiul,  siirlnul  à  la  lîcniitMc  rc- 
prcsentatiou  d'AUcIaïde  Du  Giiesclin. 
Il  a  pciit-ctic  trop  fuit  prévaloir  ce  que 
j'appellerai  la  partie  anioiireiise  ,  et  n  a 
pas  encore  observé  avec  assez  d'exactitude 
rinlcntion  caraclcristique  que  Vohalre 
a  renfermée  dans  ce  peu  de  mot  :  el  capable 
d'un  crime  .'-mais  il  est  parvenu  à  rendre 
d'une  manière  satisfaisante  l'imj^élueuse 
ivresse  de  Vendôme  ;  il  a  coiiliniienement 
échauffé  la  scène,  et  dans  les  élans  beaucoup 
trop  forces  qu'il  s'est  donnés  pour  y  réus- 
sir, il  a  rencontré  du  moins  de  trèa-bcaux 
effets.  Talma  joue  sans  contredit  le  rôle 
avec  plus  de  fermeté  réelle  ,  et  surtout 
d'une  manière  plus  vraie  ;  mais  si  je  puis 
m'cxprimer  ainsi  ,  il  s'en  lient  u\\  j-eu  trop 
sévèremenL  à  la  lettre  et  né£,'li!:::e  trop 
pour  \e  fond  le  brillant  des  superficies. 
Néron  (  de  Brilannicus).  La  pliysiono- 
vnie  de  ce  rôle  a  presque  toujours  été  mo- 
difiée de  diverses  façons  par  les  acteur' 
qui  l'ont  joué  ;  les  uns,  sans  égards  pur 
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riiistdirc  ,  ont  fait  du  tyran  de  Rome  uq 
ni()iKir(|iir  d'iiii  à:^c  avancr,  et  lui  ont 
iloiini-  un  caractère  tlu  puissance  despo- 
tique (|ni  écrase  en  ijiu^lijut;  sorte  tous 
ies  autres  personnages  de  la  pièce.  Telle 
étoil  la  numière  de  Le  Kain  .  rjui ,  en  cela  , 
•'étoit  ttouipé  ou  avoit  cru  pouvoir  ac- 
commoder le  rôle  à  ses  moyens  physiques. 
1-es  autres,  suivant  l'intention  expresse 
tle  Racine,  ont  représenté  N«'ion  encore 
jeune  ,  commençant  à  se  lasser  du  rôle 
d'Inpoiri'.c  ,  et  prél;i(^ant  en  quelque  sorte 
par  ia  mort  de  Brilaunicus  aux  crimes  af- 
ireiix    dont    il    va    cnsanglanler    l'Enipue 
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C'est  cette  manière  que  Lafond  croit 
devoir  adopter  à  l'exemple  de  Taltna  , 
dont  pourtant  il  n'imite  pas  la  profonde 
éiuTtrie.  I.al'ond  exprime  en  dehors  l'im- 
paticncc  criminelle  dn  pcrsonnaj^p  ;  celte 
îuauière  est  moins  odieuse  et  plus  hril- 
Irfute,  inai-î  elle  atloiblil  souvent  l'f.sprit 
du  i»Me;  cl  2u/wa  ra'cu  paroît  bien  mieux 
11  .  lO 
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pénétre  ,  en  conceiîlraiit  davantage  lc$ 
fureurs  du  jeune  tigre,  dont  les  cris  de 
rage  produisent  d'autant  plus  de  terretir, 
qu'ils  n'éclatent  que  parintervalks.  L'avan- 
tage de  Lafond  dans  ce  rolc  est  d'y  être 
plus  maître  de  sa  voix  que  dans  la  ])lupart 
des  antres  ,  et  d'y  laîre  briller  plus  facile- 
ment les  grâces  de  son  élocution  ;  au  lic« 
que  la  diction  de  Talraa  y  paroît  souvent 
plus  âpre  et  plus  saccadée.  L'un  tâche  d'or- 
ner ce  qu'il  aflolblit  ;  l'autre  sacrifie  tout 
à  la  vigueur  du  ton  et  à  la  vérité  des  effets, 
Oresïe  (  d'Androniaque)  Il  ne  joneyé- 
rllablement  bien  que  la  scène  de  l'ambas- 
sade ,  où  son  talent  décidé  pour  la  décla- 
niation  se  trouve  parfaitement  en  rapport 
avec  le  discours  d  apparat  que  prononce 
l'envoyé  des  Grecs.  Dans  le  reste  du  rôle, 
il  n'a  rien,  absolument  rien  de  la  fatalité 
qui  poursuit  le  fils  d'Agamemnon.  Aussi 
son  amour  pour  Hermione  n'est-il  qu'un 
amour  comme  un  autre  ,  tel  qu'il  y  en  «, 
dans  tous  les  roman». 


Maiiomp.t.  Les  ennemis  de  Lafond  ,  s'il 
en  a,   iic  peuvent  rien  sonliaitcr  de  plus 
fàcIiiMix  pour  sa  n'pntaliou  que  de  le  voir 
s'obsliner  à  jouer  ce  rôle  ,  ou  \\  est  autant 
an-de.s«!ous  de  la  grandeur  du  personnat^e, 
que...  Miclielot,  par  exemple,  paioît  pclit 
et  grêle  auprès  de  Lafond.   C'est  surtout 
dans  la  belle  scène  du  second  acte  qu'il  a  fait 
remarquer  par  l'impuissante  pre'cipitalion- 
de  ses  gestes  ,   cette  e,\tr«Mne   dispropor- 
tion. «  Des  gestes  multiplies,  dit  un  auteur 
qui    a    écrit    avec    succès   sur  l'art    de  la 
représentation  théâtrale  ,  seront  toujours 
des  contresens    dans   nn    entretien   long- 
ipuqis     médité  ,    ou    Mahomet  ,    pénétré 
du    sentiuient    de    sa   force  ,    doit  aUecter 
ce   calme    imposant  ,    ce  llegine  sul>limc  , 
qui  caractérise   le  grand   homme  d'éiat  et 
le    profond  p()liti(juc  ;    il    faut   sans  doute 
«ju'd  soit  éloqui^nt  ,  nuis  sans  eflbrf ,  avec 
iclenue  ,  et  seulement   par   de    belles  in- 
lle.vions  de  v(»i\,  I.'agilalion  des  bras ,  hs 
•  :>  ,  lejju  tut  (.é  des  traits  du  \isage,   dé- 
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cèlent  nne  passion  commune  à  tous  le» 
hommes;  mais  le  fondaipur  d'nn  empire 
et  d'une  rclii^ion  ,  doit  paiokie  impossible 
et  an-dcssns  de  Thninanité  lorsqu'il  déve- 
loppe mystérieusement  ses  vastes  projets.» 

Les  mêmes  observations  ,  a-pen-prcs  , 
sontajiplicabîcs  àLafoud  lorsqu'il  ne  craint 
pas  de  jouer  Gengis^  et,  pour  n'être  pas 
obligé  à  des  redites  monotones  ,  je  prends 
le  parti  de  passer  rapidement 

Sur  Ci/ma,  ou  il  copie  assez  lieureuse- 
ment  Tahna  ; 

Sur  ZeC/W,  on  il  seroit  parfait, s'iîjois;noit 
à  ses  grâces  chevaleresques  et  à  sa  brillante 
sensibilité,  un  peu  plus  de  nerf  et  de  fer- 
meté ; 

Sur  le  rôle  à'' Horace ,  dont  il  adoucit 
x\x\  peu  trop  l'âprelé  ,  mais  qu'il  joue  d'ail- 
leurs aT€c  feu  ; 

Sur  celui  de  Lndislas,  dont  il  affoiblit 
le  caractère  au  point  d'en  détruire  toute  la 
physionomie; 

Sur  Nicomède ,  qu'il  joue  en  tâtonnant 
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«l'apros  nnc  tradition  vague  cl  fantiTC  , 
taut<U  d'une  façon  trop  (amiliùre  ,  tantôt 
coinnir  nn  déclamatoar  ; 

Kiifin  snr  le  rôle  de  Bavard  ^  on  ,  sans 
éj^ard  nom  l'àp^e  ninrdnpcisonna^fc  et  ponr 
1rs  intentions  visibles  de  raïUenr,  ilaflccle 
tontes  les  c;raees  htillanles  et  renlliou- 
siasnio  inipelnenx  d'un  jenue  elievnlicr.  On 
«0  trompf'ioit  toutefois,  si  parce  que  je  me 
suis  montré  sévère  envers  «  et  acteur,  on  s*i- 
inat^inoit  que  je  refuse  obstini'inent  d'ap- 
pjiuiflii'  à  «e  que  son  talent  uoiit  avoir  de 
louable  et  de  séduisant.  11  n'est  as-,urénient 
anrtin  des  rôles  dont  je  ^icn8  de  parler ,  pas 
n\ènie  ceux  de  Gengis  et  de  Mahomet ,  où 
il  n'ait  de  très-beaux  rnoniens  ,  et  ne  fasse 
preuve  d'une  vive  sensibilité. 

.Son  talent  n'est  pas  fondé  sur  des  prin- 
cipes sûrs  ;  ce  n'est  pas  ,  je  le  répèle ,  en 
se  pénétrant  bien  d'abord  de  l'esprit  de 
ses  rôles  ,  en  se  rendant  soigneusement 
conipîe  à  lui-même  de  «  e  qu'il  est  ,  de  ce 
f-ii  il  l.iil  et  vajiiiir,  de  l'époque  où  il  vit, 
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dc9  raœnrs  tlii  pays  qti  il  Iiabile  ,  etc  ;  ce 
M'est  pas  ,  dis-je  ,  par  ces  éludes  prélimi- 
naires et  indispensables  qu'il  règle  son  ac- 
tion théâtrale  ;  il  ne  se  détermine  ,  en  qncU 
que  sorte  ,  que  sui<!nnt  la  circonstance  ac- 
cidentelle dos  scènes  ;  là  ,  senihle-t-il  se 
dire  ,  il  faut  qnu  j'exprime  la  colère  ,  ici  la 
tendresse  ;  plus  loin  le  désespoir;  tel  vers 
dont  la  pensée  est  fienrie  doit  être  jeté 
brillamment;  telautre,  où  se  trouve  le  mot 
j'aime  ,  exige  ,  quelque  soit  d'ailleurs  le 
caractère  du  personnage  ,  tout  lo  charme 
d'un  sentiment  extatique.  De  là  vient  qu  il 
n'y  a  pas  d'unité  ,  pas  de  suite  dans  son 
jeu  ;  qu'en  le  jugeant  scène  par  scène  ou 
peut  applaudir  à  sa  façon  d'exprimer  le 
sentiment,  mais  qu'en  le  jugeant  sur  l'en- 
semble ,  on  trouve  souvent  qu'il  manque 
le  caractère.  Les  règles  du  clair -obscur 
s'étendent  à  tous  les  arts  d'imitation  ;  elles 
ont  pour  objet  la  distribution  harmonieuse 
des  ombres  et  des  lumières,  et  c'est  assu- 
îénient  ne  pas  les  connoître  u^uc  de  vouloir 


[lotis.xt'r  à  1  cIlv'L  «laiis  iÛKWjne  scriie  ,    sans 
consuli'ior  1rs  rnpjxn'ts  intimes  (pu  clouent 
«\istnr  entre  toutes  les  parties  de  roiiviiigc. 
.Miiis   si    Lafund  ,    comme   l'a    ilit   son 
m.utte   (  l)nç,'a/.on  j  .    n'a   encore  que  Vé- 
corcr  tragiijue^  telle  écorce  est  du  moins 
très-brillanle  ;    11  possède  pJnsienrs  avan- 
taijes  rares  ef.  précieux  ,     c'est   do   savoir 
liccuper  et   animer   la   scène  ;    d'avoir    ce 
que  les   actcnr.^   appellent   du   moiiianl  , 
r'est  -  à  -  dire  ,    celle    sorte     d'irrilal>ililé 
.jui   noiii  porte  rapidement  an   plus  liant 
dc^ré  de   rrnllion.~.ir.smo  ;    c'est    enfin    de 
bien  connr.îlre  le  piiltiic  et  de  r^ress«-r  avec 
inlliiiciK  ut   d'a»Ire>se  le  f;'->ùl  bon  un  mau- 
vais de  la  multi'.iide. 

Liijoiid  \\ci\i  d  ailleurs  d(r  se  fr;ncr  onc 
nouvelle  route  '*  la  gloire  ,  en  sexerçant 
avec  succès  dans  le  i^eare  de  la  liante  comé- 
die ,  nui  lui  oHie  ,  selon  moi ,  une  chance 
niniiik  douteuse  et  pr<*S(jue  aussi  brillante  ; 
il'  n'a  pas  parfaitcmcut  saisi  le  caractèru 
chaïriii  et  ombrairenx  du  Misautrop»? ,  nî 
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la  raorgnp  flrgnialiquc  du  Glorieux;  il  sem- 
ble n'avoir  vu  dans  Alcestc  qu'nn  amant 
jaloux  ,  cl  dans  le  coinle  de  Tiifières  qu'un 
fat  insolent;  mais  s'il  s'est  tromp<?  à  cet 
égard  ,  on  ne  peut  nier  qn'il  n'ait  fin  moins 
donné  à  l'aclion  dramatique  de  ces  deux 
rôles  ,  toute  l'expression  dont  elle  étoit 
snsceplible. 

On  a  vu  ,  par  la  mani(^rc  dont  il  a  jonc 
le  petit  rùJe  de  d'£.'/e.'.'/(^/dans  la  GageiMe 
imprévue,  qnc  les  liabitudes  et  le  ton  de 
la  bonne  compagnie  ne  lui  sont  nullement 
étrangers  ;  sa  diction  ,  dans  la  comédie  ,  est 
généralement  pure,  facile  et  gracieuse; 
elle  sera  plus  digne  d'éloges  encore  ,  quand 
il  aura  enfin  senti  la  nécessité  de  parler 
simplement,  légèrement  ,  sans  prendie  sa 
voix  dans  le  liant ,  et  de  préférer  l'expres- 
sion juste  des  T/iols  de  valevr  (i)  an  plai- 

(i)  Encore  un  teimeijuejesuis  obligé  d'enipriin- 
ter  à  l'idlôme  néologique  tlts  comédiens.  11  me 
semble  toulelois  u'ayoirpas  bc'.%oin  d'esplicatioo. 
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fflr  de  nous  faire  sentir  la  cailcncc  )tarmo- 
rieuse  de  cliaquc  pt-riode.  Celte  harmonie 
dc'rlajnaloire  est  une  sorte  dévoile  brillant 
et  hannal  dont  se  sert  tont  acteur  m«'diocre 
ou  paresseux  pour  cacher  à  la  ninltitiide, 
les  nuances  fines  et  délicates  de  son  rôle 
quand  il  n'a  pas  le  talent  ou  quand  il  ne 
veut  pas  prendre  la  peine  de  les  faire  res- 
sortir nalurelleniont  :  or  ,  Lafond  a  uno 
intellijience  trop  parfaite  po>ir  être  jamais 
dans  le  cas  de  recourir  à  une  ressource 
aussi  cointiuine. 

Jl  est  ,  je  le  répèle  ,  l'espoir  de  la  comé- 
die, plus  encore  que  celui  de  la  tragédie; 
et  ce  seroit  bien  mal  entendre,  selon  moi , 
les  intérêts  du  tliéàlre  ,  que  de  lui  fermer, 
comme  ou  paroît  vouloir  le  faire  ,  u  ue  car- 
rière vaste  et  brillante  ,  où  lui  seul  si-  pré- 
sente jusqu'à  ce  jour  avec  tontes  les  dia- 
posilions  convenables. 

L  A  V  O  II  È  T. 

académie  Impériale  tlt  yiusitiii^. 

Acteur   modeste   qui    chaiilc   Inautonp 
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mieux  que  Taincz  ,  mais  qui ,  ayant  en  le 
malheur  do  venir  après  ce  brûleur  rie 
planches  ,  et  n'ayant  pas  eu  le  conraiïe  <le 
résister  à  l'influence  d'un  mauvais  exem- 
ple, s'est  trouvé  dans  une  fausse  position. 
Les  amateurs  de  cris  et  de  contorsions, 
lui  reprochent  de  n'en  pas  faire  autant  que 
son  chef  d'emploi  ;  et  les  musiciens  se 
plaignent  de  ce  qu'il  sacrifie  encore  trop 
dans  son  chant  aux  vieux  préjugés  de  l'o- 
péra. Le  principal  défaut  de  son  talent  est 
donc  le  défaut  àe  physionomie 'y  du  restc^ 
s'il  n'a  pas  dans  le  public  de  très-zélés  ad- 
mirateurs ,  il  n'a  pas  non  plus  d'enneinis  , 
et  tout  le  monde  lui  accorde  de  l'estime. 
Sujet  utile.  M....  L... 

LA  GRENOIS.    (  M._,,^  ) 

Ambigu-Comique. 

Ducgne  excellente;  beaucoup  de  cho-^ 
leur  et  de  naturel  dans  tons  les  rôles  «le 
son  emploi .  qui  n'est  ])as  éiciidu;  n)ais  elle 
an  sort  quelquefois,  et  elle  a  lort. 


( 
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L  A  I N  E  Z. 

Acadctnle  Im/niriale  de  Musùjue. 

11  y  a  piTs  de  trente-six  ans  que  cet  ac- 
liur  est  à  l'opéra  ,  aussi  peut-on  dire  de 
lui  ,  sans  vouloir  faire  de  calembourjjs  , 
«pi'il  est  bien  l'aîné  de  l'académie. 

Il  paroît  avoir  pris  pour  rèf^lo  ,  dans 
tous  ses  rôlcd ,  cet  axiome  du  législateur 
Hoileau  : 

>vi.»ciil  iiu  licdii  (li-."rjrc  est  on  cfl".-(  ,\e  l'.irt. 

lit,  en  «onséqucnce  ,  il  ne  clierclie  que 
Icb  occasions  de  pousser  tous  les  vsentiuiens 
à  l'exajjératioH  ,  ce  qui  lui  réussit  presijuc 
toujours  ;  mais  le»  gens  de  goût  ,  les  véri- 
tabler>  counoitricurs  «pii  savent  que  l'abus 
des  ineilieuies  choses  est  un  défaut  ,  qui 
connois.MUt  Us  bornes  dramatiques  au- 
delà  dt  Nfjuelles  il  n'y  a  que  de  l'extrava- 
f^nnce  ,  et  (jui  ,  enfin  ,  ne  prennent  pas  des 
'lia  tif  gorj^e ,  des  coulorsitins  et  des  tre- 
pijjfUMucus   continuels,   pour  rexprcssiun 
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vraie  <le  la  passion  :  ces  personnes  là  ^ 
di«-je  ,  ne  mêleront  pas  tonjours  leurs  ap- 
plaudisscmcns  à  ceux  dont  la  multitude  ac- 
cable Lainez- 

Cet  acteur  a  ,  toutefois,  une  énergie  de 
poumons  ,  qui  lui  sert  admirablement  ,  et 
le  rend  très-précieux  à  son  théâtre  ,  où  il 
Bcra  difficile  de  le  remplacer  ;  on  ne  peut 
nier  qu'avec  tout  son  fracas  ,  il  n'écliaufl'e 
prodigieusement  la  scène,  et  que  le  public, 
fait  à  son  jeu  ,  ne  doive  trouver  froid  et 
mesquin  tout  acteur  un  peu  raisonnable  qui 
osera  paroître  après  lui  dans  ses  rôles.  Voilà 
qu'elle  est ,  dans  tous  les  arts  ,  relfet  dé- 
plorable de  l'exagération  ,  elle  détruit  ra- 
pidement le  goût  du  vrai  beau  ,  et  telle 
personne  que  j  ai  connue  sensible  aux 
beautés  exquises  de  Racine,  ne  peut  plu» 
voir  une  seule  tragédie  de  ce  grand  poète  , 
depuis  les  extravagances  du  mélodrame. 

Comme  clianteur  ,  Lainez  a  peu  de  pré- 
tentions ;  il  sait  trop  que  sa  voix  criarde 
ne  pourroit  jamais  être  mélodieuse  )  mais 
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il  fant  conv^Tiir  qu'il  saisit  trùj-hien  le  ca- 
ractère (Iramaliqiic  de  la  musique  île  Gluck, 
et  qu'il  sait  donner  à  son  chant  toute  lex- 
picssion  de  sentiment  qu'il  e«t  possible  de 
désirer. 

M...L... 

L  A  P  O  R  T  E. 

'  Théâtre  du  F'audeville. 

Cet  arlequin  n'a  pas  de  rival  ;  ceux  qui 
ont  vn  Carlin  prétendent  que  Laporle  ne 
l'imite  nullement.  Carlin  ayant  à  leprésen- 
tcr  des  personnages  balourds,  tels  que  l'é- 
toient  dans  son  temps  tous  les  arlequins, 
affectoÏL  de  la  pesanteur  et  une  dit  tion  un 
peu  traînante  ,  tju  il  avoit  l  art  de  rendre 
très-toiiiique  j  Ltiporlc ,Ac\ai\\.  actonimo- 
dcr  son  talent  au  genre  TÏf  et  pitpiant  du 
Vaudeville  ,  don/ie  ù  son  personnage  ber- 
ganiasqne  un  caractère  plus  souple,  une 
allure  plus  leste  ;  il  imite  les  manières  es- 
piègles d'un  jeune  chat,  et  en  ■*  toute  la 
genlillessc. 

II.  M 
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L  A  RIVE. 

Pensionnaire  de  la  Comédie  française, 
et  associé  à  V Institut. 

Quoique  cet  acteur  ne  soit  plus  au 
Tlii'àtre  français  ,  je  ne  puis  le  passer  sous 
silence  ;  dès  demain  ,  peut-être  ,  il  y  ren- 
trera ,  et  alors  ,  du  moins,  je  n'aurai  point 
de  vide  à  remplir;  comme  il  a  d  ailleurs 
PiTiporté  on  se  retirant  les  rci^rets  de  tous 
les  amis  de  l'art  dramatique,  je  ne  pense 
pas  qu'on  répugne  à  lire  ici  quelques  dé- 
tails sur  ses  talcns  et  ses  succès. 

«  La  preniière  fois,  dit  il  lui-même  dan* 
n.»  ouvrage  qu'on  peut  considérer  comme 
ses  Mémoires  ,  la  première  fois  que  mon 
imagination  m'inspira  le  désir  dejonerla 
tragédie  ,  je  ne  conçus  lien  moins  que 
l'espérance  d'être  place  au  rang  des  pre- 
miers acteurs  ;  mon  audace  alla  jusqu'à  me 
persuader  que  mes  seuls  défauts  pliysiqucs 
ponvoient  arrêter  ou  borner  ma  eoursej 
pour  n'avoir  aucun  doute  à  cet  ccard,  j'osai 
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à  mon  rcloiir  de  Sainl  -  Doininj^iio  aller 
trouver  le  célèbre  Le  Kaln.  I{ei))pli  de  tout 
ce  que  son  talent  in'avoit  iuspiré,  je  lui  dis 
qce  j'étois  Américain  (  ne  voïilani  pas  être 
connu,  dans  le  cas  où  il  nejngeroit  pas 
mes  dispositions  favorables  ^  ,  j'osai  ajou- 
ter qu'une  noble  émulation  me  transpor- 
toit;  qne  j'avois  con^•u  le  projet  d'être  son 
double  à  la  comédie  française  j  qne  j'atten- 
dois  de  lui  un  aveu  sincère  sur  mes  dispo- 
flitioiis  physiques  et  morales  :  ce  que  je 
croyois  pouvoir  lui  assurer,  c'est  (jue  s'il 
jic  trouvoit  en  moi  aucun  défaut  niar([ué  , 
je  parviendrois  à  être  son  double  ,  ou  que 
je  mourruis  à  la  peine.  Le  Kain  sourit  ma- 
liijnemont  ,  et  l'iiileution  de  son  sourire  se 
j^ra^a  dans  ma  mémoire;  c'est  peut-être  ce 
souvenir  qui  a  le  plus  fortifié  mon  émula- 
tion ;  il  me  dit  (jn'occnpé  dans  le  moment , 
il  ne  ponvoil  m'entcndre  ,  et  m'indiqua  le 
jour  qu'il  dcstinoit  pour  me  jii^er.  Je  ne 
dormis  point  dans  l'intervalle  ,  je  ne  lu»» 
occupé  que  du  rôle  que  je  voulois  lui  ré- 
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peter  ,  et  qui  devoit  décider  de  mon  sort; 
j'étois  résolu  à  ne  point  appeler  de  son 
jugement  ,  sentant  déjà  qu'à  côté  de  la 
gloire  que  procure  le  premier  ransj  dans 
cette  canière  ,  on  ne  poiivoit  recueillir  que 
la  honte  et  le  mépris  dans  le  dernier.  » 

ce  J'arrivai  cliez  Le  Kain  ,  bien  décidé  à 
mettre  en  évidence  mes  moyens  naturels 
avec  tous  les  développemens  dont  j'étois 
capable  ;  il  me  reçut  avec  bonté  ,  et  ne 
voulant  pas  perdre  le  temps  qu'il  devolfc 
employer  à  me  faire  répéter  ,  il  me  de- 
manda la  permission  de  se  faire  coëffer  en 
m'écoutant  ;  cette  proposition  ne  me  pluk 
pas  infiniment  ;  elle  nie  refroidit  un  peu 
en  conimeurant;  mais  mon  imag'ination 
écliaulTée  sur  le  jugement  qu'il  alloit  por- 
ter de  moi,  prit  le  dessus,  et  je  me  livrai 
tout  entier  à  ma  chaleur  naturelle.  Le  Kain, 
sans  m'interrompre ,  ni'econta  en  me  don- 
nant mes  rcplupies  avec  conipluisance  ; 
lorsque  je  fus  à  la  fîii  du  rôle  (  celui  de 
Zamore  )    ^attendis    avec    une    sorte    de 
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«rainte  le  jugement  qu'il  alloit  prononcer  ;• 
il  me  Jil  :  Morisicui'  ,  je  ne  \o:a  rien  qui 
Ton»  empêclie  de  vous  livrer  à  votre  noble 
émulation  ;  il  est  possible  qu'avec  l'amour 
que  vous  ave/,  pour  ce  bel  art,  vous  puissiez 
un  jour  être  mon  double  à  la  comédie 
française. 

«  A  ces  mots  une  joie  extrême  se  ma- 
nifesta dans  toute  ma  personne;  je  li>i 
sautai  au  cou,  le  serrai  dans  mes  bras, 
en  l'assurant  (pie  je  serois  son  doulile  ,  on 
que  je  monrrois  dej  eîlorts  que  j'aliois 
laire  pour  m'en  rendre  dii^ne  ;  il  sourit  à 
tous  mes  transports,  mais  avec  une  antre 
expression  qne  la  première  fois;  il  me  sou- 
liaila  beaucoup  de  itonlienr,  et  je  le  quittai 
ivre  de  plaisir  et  d'espoir. 

En  sortant  de  chez  lui  j'allai  m'enp^asfcr 
chez  mademoiselle  Montansier ,  qui,  après 
m'avoir  fait  répéter  ,  me  jnjrea  dif^ne  de 
t^agner  par  au  600  fr.  ;  je  n'en  demandai 
pas   davantage   et  partis  de  suite  à  pied 
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pour  rejoindre  sa  tronnc  qui  étoit  à 
Tours ,    elr.  » 

Ses  essais  à  Tour.^  ayant  été  passablc- 
vnenl  iiciirrux  ,  Larivc  redoubla  de  soins 
et  d'efl'orls  ,  et  se  crut  dip^nc  ,  au  bout  de 
deux  ans  ,  de  paroître  à  l'aiis  ;  mademoi- 
selle Clairon  fut  sa  proicctrice  et  son 
maître,  et  le  fit  dé!»nler  aux  Français  par 
le  lôle  de  /lamore,  en  1770. 

Le  Kain  voyageoit  alors  :  Larive,  dont  le 
succès  quoique  brillant  n'avoit  pas  été  assez 
décisif,  crut  devoir  retourner  en  province 
pour  se  livrer  à  de  nouvelles  études  ;  au 
bout  de  ([uelques  années  ,  il  fut  rappelé  à 
Paris  par  ce  même  Le  Kain  qui  ne  s'iniagi- 
noit  point  avoir  aflairc  au  jeune  Américain 
dont  6  ans  auparavant  la  visite  l'avolt  peut- 
être  fait  rire  de  pitié;  HOtrc  jeune  acteur 
débuta  une  seconde  fois,  fui  accueilli  du 
public  ,  et  définitivement  reçu  à  la  Comé- 
die française,  double  de  Le  Kain.  «En- 
chanté de    mon   Leureuïe   étoile  ,   ajoute 
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Larive  ,  je  liiivilai  un  jour  à  dincr  ;  je  fi* 
tomber,  à  lu  (in  du  repas,  la  conversation 
sur  la  témérité  tirs  déhutans  et  snr  leur 
confiance;  je  lui  deniandai  s'il  se  rappeloit 
un  jenne  Américain  qui  avoit  ét«  le  con- 
sulter et  qui  lui  avoit  avoue  la  prétention 
qu'il  avoit  d'être  son  douI)le  ;  après  avoir 
lénéclii  un  moment  ,  Le  Kain  me  dit  :  Ah  ! 
je  m'en  souviens  ,  je  n'ai  rien  vu  de  plus 
fou  que  ce  jeune  homme;  il  avoit  bien  dans 
la  tête  toute  la  chaleur  de  son  pays;  il  de- 
voit,  disoit-il  ,  ou  mourir,  ou  être  mou 
double;  et,  puisqu'il  ne  i'cst  pas,  je  ne 
tli)nlc  pas  (|\ril  ne  soit  mort.  Pardonnez- 
moi,  lui  répondis-jc  en  lrin(|uanl  avec  lui,  il 
vous  a  tenu  parole  ;  car  ce  fou  dAméricai», 
c'est  moi-rnènie.  » 

Double  d'un  acteur  comme  Le  Kain  , 
Larive  rencontra  d'abord  beauroup  d'épi- 
nes dans  une  carrière  on  son  clicf  d'emploi 
no  cuciiloit  phis  que  des  roses;  mais  nue 
espèce  de  mélodr«mc  (  le  Pygmalion  de 
JeaU'Jacques   Roiiiseau  )    qM'il  s'avisa  de 
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mettre  au  ihc'àtre  ,  et  dans  lequel  il  rcilsoit 
le  premier  personnage  ,  lui  procura  l'occa» 
sion  d'un  ^^llcccs  brillant  qui  décida  de  son 
$ort  au  tliéàtre.  Les  auteurs  dramatiques 
commencèrent  à  lui  apporter  des  rôles  ,  et 
«ne  fois  qu'il  se  fût  formé  un  commence- 
ment de  répertoire,  où  l'on  ne  pouvoit 
plus  le  jii^cr  par  comparaison  a\ec  Le 
hain  ,  il  devint  Tacteur  favori  des  fem- 
mes et  des  jeunes  gens^  laissant  à  son  c}iej\ 
toujours  éminemment  tragique  ,  l'estime  et 
1  admiration  inaltérables  des  connoissenrs. 
Plus  Lf  Kam  vieillissoit  et  vovoit  sa 
sauté  dépérir,  plus  il  e'toit  forcé  d'aban- 
donner des  premiers  rôles;  et  chacune  de 
ces  concessions  faites  à  son  double,  étoit 
pour  celui-ci  d'un  prix  inestimable.  On 
s'accordoit  généralement  à  dire  que  La- 
rive  étoit  loin  de  l'égaler  en  intelligence,  en 
sensibilité  et  en  profondeur  ;  qu'il  n'en 
approchcroit jamais,  ni  dans  Orosmane  ui 
dans  Vendôtne,  et  cela  étoit  incontestable; 
mai»  que  faut-il  ,  a\ant  tout ,  dans  la  plu- 
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part  dc3  rôles  de  jeunes  héron  ?  «le  heaiir 
traits  ,  une  taille  avaiitaj^-eiise  ,  une  voix 
souple  ,  sonore  et  vigoureuse  ,  de  la  grâce 
dans  le  maintien  ,  de  la  noblesse  dans  les 
dcveloppeniens  ^  une  grande  ciialcur  de 
tctc  ,  en  nu  mot  de  beaux  organes ,  dé 
brillantes  superficies  j  et  telles  étoient  les 
(j^ualités  théâtrales  de  Larive  ^  qui  avoit  en 
outre  l'avantage  d'être  bien  guidé  par  ma»- 
dcmoiscUe  Clairon;  aussi  étoit-il  sûr  d'en- 
lever presque  tons  les  suffrages  dans  le» 
rôles  du  Cid  ,  d'Achille  ,  de  Tancrèdc  ,  de 
Zamorc  et  d'Arzace  ,  où  il  couvroit  d'un 
«'liât  éblouissant  les  erreurs  de  son  inlelli- 
cence,  qui  étoient  quelquefois  des  contre- 
sens. 

A  la  mort  de  Le  Kain  ,  Mole  et  Monvel 
disputèrent  vivement  à  Larive  1  héritage  de 
ce  grand  comédien  ;  mais  qnciqirinb'riciir 
à  ces  deux  collatéraux  sous  le  rapport  de 
la  science  et  peut-être  même  delà  sensibi- 
lité ,  Larive  ne  tarda  pas  à  les  forcer  de  s  en 
tenir  à  leur  genre.  Dirigé  alors  par  madame 


C  '3o  ) 
Larive,  qui  étoit  remplie  de  goût  et  de 
talent  ,  et  trouvant  d'ailleurs  en  lui-même 
le  fojer  d'un  bel  enthousiasme  ,  il  n'eut 
qu'à  développer,  dans  celte  concurrence  , 
une  partie  des  hrillans  avantages  que  la 
nature  lui  avoit  départis,  et  tout  le  talent 
de  ses  compétiteurs  fut  éclipsé  ;  il  pourroit 
se  faire  à  ce  sujet  l'application  de  ce  que 
dit  Œdipe  : 

«  J'émis  jeune  et  superbe  j 

Et  ajouter  encore,  comme  le  fils  de 
Layus  : 

-  I.a  victoire  entre  nous  ne  fut  point  inctrtaine. 

On  voulut  quelque  temps  après  lui  op- 
poser de  nouveaux  rivaux,  le  beau  et  mu- 
gissant Ponteuil  ,  le  sombre  et  horrible 
Grammont  ;  mais  ils  ne  purent  tenir  long- 
temps auprès  de  lui;  dos  sifflets  obstiné* 
coHlrain^nirenf  le  preniicr  à  la  retraite; 
1  autre  fut  relégué  dans  les  rôles  féroces  si 
bien  assortis  au  caractère  de  sa  figure. 

I)<b«rrassé  do   tonlos  ses  entraves,   le 
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talent  de  Larive  prit  bientût  un  nouvel 
c'saort  ;  et  sa  réputatiun  devint  immense  ; 
on  le  vit  jouer  successivement  et  avec  un 
succès  toujonis  croissant  ,  Sparlacus  , 
Pliiloctclc  ,  Œdipe  et  Gustave  :  on  ne 
parloit  plus  que  de  Larive;  tous  les  jcunfs 
acteurs  s'eflorçoicnt  d'imiter  Larive;  ses 
plus  j^rands  défauts  même  ,  aux  yeux  de 
la  multitude  ,  devinrent  des  Leaulcs  ad- 
mirables. 

Le  cours  de  ces  glorieuses  prospérités 
dura  jusqu'à  l'époque  du  début  de  made- 
moiselle Desgarcius  ,  en  1788,  époque  où 
les  partisans  de  celte  actrice,  outrés  de 
ce  que  Larive  lui  prél'éroit  niademoisrllc 
Heury  (  son  élève),  résolureuL  de  venger 
sur  lui  leur  protégée  ,  et  le  sililèrcut  indi- 
gnement. «  Ce  lut  ,  dit-il,  après  avoir  joue 
quarante  fois  à  Paris  le  rôle  très-dillicile 
d'Orosmanc,  et  après  avoir  été  en  plu- 
sieurs occasions  appelé  par  le  public  (  fa- 
veur uès-rarc  alors  j  pour  recevoir  les  té- 
uioiguagBS  les  pin»  flatteurs  de  son  cou- 
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ïontcmcnt ,  que  je  fus  traité  dans  ce  même 
rôle  avec  la  dernicro  rigueur  :  j'avois  pré- 
senté an  public  une  jeune  personne  qui , 
cinq  fois   de  suite  ,  obtint  quelque  sxîcccs 
dans  le  rôle  de  Zaïre  ;  on  en  présenta  une 
autre  après  ce  même  début,  et  pour  prou- 
Ter  qu'elle  valoit  mieux  que  la  première  , 
on  loua  vingt  loges  ,   ([u'on    eut   soin  de 
remplir  de  gens  officieux  ;  ceux-ci ,  en  re- 
levant le  mérite  delà  nouvelle  actrice,  ne 
manquèrent  pas  de  dixe  de  moi',   à  l'occa- 
sion  de  mou  élève,  tout  ce  qu'ils  purent 
penser  de  moins  favorable  à  ma  personne 
et  à   mon  talent  :  comme  on  est  toujours 
porté  à   croire  plutôt  le  mal  que  le  bien  , 
je  fus  reçu  avec  une  indifiérence  à  laquelle 
je  u'étois  pas  accoutumé.   Cet  accueil  peu 
ilatteur  merefroidit  en  entrant  surlascène; 
<jnelqnes    signes    d'impvobation   se  mani-" 
lestèrent  ;  jt-  m'indignai  alors  ,  moins  pour- 
tant contre  mes  persécnleurs  ,  que  contre 
ceux  qui  me  laissoient  persécuter*  ma  voix 
^'altéra ,  et  au  lieu  de  trouver  dans  mon 
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aiue  celle  sensibililé  exquise  ,  ri  noces- 
sairc  pour  peindre  l'amour  brïîlaiit  d'Oros- 
ntaiic,  je  n'y  tiH)uvai  que  de  la  rage  el  de. 
l;i  fureur.  On  doit  coucevoir  que  dans  une 
telle  dispitsition  il  me  fut  impossible  de 
bien  jouer.  » 

Iiniui'dialcinent  après  cette  malheureuse 
roprcseiitaliou  ,  Larivc  quitta  la  tonii'die 
française  où  il  no  fut  plus  attaclié  depuis 
comme  sociétaire.  Dctix  ans  après  ,  à  la 
demande  t^éiurale  du  public  ,  il  m;  dé- 
cida à  remonter  sur  la  scène  ,  et  'choisit 
pour  reparoîlrc  le  rôle  d'QEdipe.  Le  jour 
de  celle  rentrée  fut  un  des  plus  heureux 
d<'  sa  vie  ;  janiais  triomphe  n'avoil  été  plus 
complot  ,  jamais  aussi  Larive  n'avoit  si 
admirablement  joué  ;  les  vieux  connois- 
seurs  eux-mêmes  ,  qui  avoient  constam- 
mcut  nié  la  réalité  de  son  talent  ,  crurent 
retrouver  en  lui  tonte  l'amc  et  la  profon- 
deur de  Le  Kain  ,  el  en  consijjfnèreut  l'aveu 
dans  les  journaux...  Sa  fortune  éloit  à  son 
»po|jée;  elle  ne  fit  plus  cusuito  que  décroîu  e. 
H.  la 
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La  revoliilion  cela  ta  ,*  dénoncé  comme 
royaliste^  pour  avoir  reçu  dans  sa  mai- 
sou  du  Gros-Caillou  ,  le  maire  Bailly  et 
l'état-major  de  M.  deLafayctte,  le  jour  où 
le  drapeau  rouge  fut  déployé  au  champ  de 
Mars  contre  les  révolutionnaires  qui  de- 
niandoieut  la  de'chéance  de  Louis  XVI,  il 
fut  décrété^  poursuivi,  incarcéré,  et  sa 
vie  ne  tint  qu'à  un  fil ,  comme  on  va  le 
voir  par  les  détails  suivans  ,  dont  je  ga- 
rantis raulhcuticité. 

Il  existoit  au  comité  de  salut  public,  un 
bureau  de  dép«>t  où  tontes  les  pièces  pour 
et  contre  les  détenus  de  la  Ilépublique  , 
étoient  classées  et  analysées  ;  ce  bureau 
étoit,  par  parentlièse,  et  par  extraordinaire, 
presqu'enticrement  composé  d'honnêtes 
gens  ,  dont  la  plupart  a'étoicnt  pas  faits 
pour  être  commis  ,  et  ne  s'étoient  placés 
si  près  du  centre  de  l'autorité  jacobite,  qne 
pour  éviter  les  poursuites  des  comités  ré- 
volutionnaires et  se  dispenser  de  produire 
des  certificats  de  civisme. 
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Parmi  les  pit'ces  rcclamcos  avec  instance 
par  la  commission  populaire  travaillant 
un  Louvre,  se  trouvaient  celles  de  Larivc, 
qui  se  composoienl  eu  partie  d'acensations 
absurdes  ,  mais  dont  lu  moindre  cloit  plus 
que  suffisante ,  à  cette  époque  ,  pour  mo- 
tiver la  mort  de  l'accusé.  De  son  cùlé  La- 
rlve  produisoit  pour  sa  délense  des  ccrli- 
iicats  nombreux  ,  et  quoique  les  meilleures 
raisons  du  monde  fussent  alors  des  moveiis 
à-pcu-près  superflus,  il  eût  été  injuste  et 
harbare  de  livrer  aux  juges  les  pièces  à  sa 
charge,  sans  j  joindre  celles  où  il  établis- 
soit  sa  justilication  ;  ce  fut  cependant  c-c 
qui  manqua  d'arriver  par  l'étourderie  gé- 
néreuse    d'un     commis     nommé     Labns- 
sière  (i).  Ayant  aperçu  sur  le  bureau  du 
chef  une  liasse  des  pièces  de   Larivc ,   il 
s'empressa  de  les  enlever  et  de  les  anéantir 
comme  il  faisoit  de  beaucoup  d'autres. 

(i)    La   <]iiaiilité  des  victmirs  (|u'il   a   saUMjct 
k  celte  i'jxi>i|iic  est  iaiioruLrable. 


Quelques  jours  après  il  arriva  un  arrêté 
des  comitt-i  de  sûrelt'  j^cnérale  et  de  salut 
public  réunis  ,  portant  ordre  de  livrer  sans 
délai  la  procédure  de  T>arlve  à  la  comitiis- 
siou,  pour  être  transmise  de  suite  au  tri- 
bunal révolutionnaire;  on  ouvre  le  carton 
et  on  ne  trouve  que  la  moitié  des  pièces. 
Eh  !  quelle  moitié  encore  !  celle  qui  n'est 
composée  que  de  dénonciations  ,  celle  qui 
doit  infailliblement  faire  prononcer  l'arrct 
de  mort  de  cet  acteur  célèbre.  On  cherche 
l'autre  partie  ,   elle  n'existe  plus, 

M.  ***,  dépositaire  comptable  ,  ne  ré- 
pond point  à  l'ordre  du  comité  ,  espérant 
qu  on  l'oubliera  on  qu'on  retrouvera  le» 
pièces  justificatives  ;  mais  la  commission, 
avide  de  chair  humaine  ,  réclame  la  re- 
mise du  dossier  dans  les  termes  les  plus 
absolu!!  ,  et  dénonce  les  ralenlîsseurs. 

Nouveaux  délais  de  la  part  de  M.  ***'^ 
qui  enfin  pressé  de  livrer  les  pièces  telles 
quelles  ,  s'écrie  avec  indignation  :  je  ne 
serai  pas  complice  d'un  assassinat ,  et 
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donne  sur  le  champ  sa  doinissioa  ,    qu'on 
Tciit  bien  ne  pas  accepter. 

Cet  acte  tic  vij;iieiir  eut  du  moins  la- 
vanlagc  de  suspendre  pendant  quelques 
jonr.'v  la  Iiaclie  révoltilioniiiiire  qui  niena- 
çoii  la  tète  dti  Larivc  ;  le  9  thermidor  ar- 
riva ,  et  tous  les  déleiius  furent  sauvés. 

Mai-,  de  pareilles  vicissitudes  laissent 
néeessaireineiit  de  lonaues  traces  dans 
l'aine  de  celr.i  qui  les  a  éproiivées  ;  la  santé 
de  Larive  s'éloit  alVuiblie,  et  il  lut  aise  de 
remarquer  lorsqu'il  remonta  sur  la  ^cène  , 
qu'il  u'avoit  plus  celte énerf;;-ie  ,  cette  briî- 
lainc  chaleur  de  lêle  ,  qui  l'avoit  rendu  tu 
quelque  sorte  l'idole  des  amis  de  l'art  dra- 
nuiliquc.  De  VOJi'on,  on  il  débuta  par  le 
rô.e  de  Guillaume  TcU^  il  passa  au  théâtre 
de  Louvois  ,  diii;^é  par mademoisille  Iîau~ 
cour,  oii  il  fut  oI)li;^M''  do  réunir  i(/»itcs  sc< 
forces  pour  stxitcuir  le  pu;ils  crioruie  de 
iH  ré[)uUiUon  ;  et  eufiu  il  rentra  a  la  eo- 
uMvlie  franraise  (  i  iic  de  Richelieu  ) ,  où  sa 
vie  lliéàlralc  ne  fut  lilus  du'un  mouvement 
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alternatif  cîe  succès  et  d'humiliations  :  dfr 
6UCCCS  dus  à  l'ancien  amour  du  public  pour 
sa  personne,  et  à  quelques  retours  trcs- 
tcureux  de  son  beau  talent;  d'iiumiliations 
causées  par  rextréme  rigueur  de  certain» 
journalistes  ,  et  par  l'esprit  de  raillerie  et 
de  de'ni^rement  ,  qui  des  journaux  étoit 
passé  à  cette  époque  dans  la  tcte  de  pres- 
que tous  les  jeunes  gens.  Fatigué  de  cou- 
rir chaque  jour  une  si  pénible  chance,  il  ne 
tarda  pas  à  prendre  sa  retraite  ,  laissant  le 
champ  libre  à  Talma  et  à  La  fond,  q^ii 
malgré  tout  leur  talent  ne  l'ont  pas  en- 
tièrement remplacé  ,  et  ne  le  remplaceront 
jamais  dans  les  pièces  où  il  excelloit. 

Larive  n'étoit  point  supérieur  dans  les 
rôles  qui  exigent  un  grand  fonds  de  sensi- 
bilité ;  il  plcuroit  mal  et  ne  faisoit  pas 
pleurer  j  il  laissoit  même  à  désirer  plus 
d'art  dans  les  passages  où  il  faut  un  grand 
travail  de  diction ,  une  étude  approfoudie 
de  chaque  idée  et  de  chaque  mot,  et  euriii, 
si  je  puis  ra'cxprimcr  ainsi ,  la  métaphy- 
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siqnc  du  tlicâtre  ;  mais  il  vovoit  fn  granJ, 
saiMssuil  bien  rciiseiiil)Ie  d'un  rùlc,  l'toit 
toujours  nubic  et  l'iicri^ique  ;  ses  dévelop- 
pcmens  rloicnt  facilci»  et  d'un  bel  cflct  ; 
ses  gestes  toujours  varies,  naturels  et  cx- 
pressii's.  Jamais  peut-être  on  n'avt)it  vu  à  la 
scèuc  un  plus  bel  bcunnie;  une  lélo  par- 
faileiuent  dessim^e  ,  de  belles  dénis,  des 
yeux  à  fleur  de  tête,  une  voix  de  taille, 
])U'ine  ,  ronde  et  sonore  ,  «lont  les  modu- 
lations eloieut  infinies  ,  cl  qui  ,  adniirabic 
dans  le  médium  ,  dcvenoit  terrible  dans 
les  éclats  ;  tous  les  avantap^es  physiques  , 
en  un  mot ,  éloient  l'apanaj^e  de  cet  acteur. 

Enrichi  de  cet»  dons  naturels,  et  doué 
de  celle  heureuse  irritabilité  de  nerfs  qui 
produit  tous  les  genres  dVulliousiasmc ,  d 
lut  l'acteur  par  excellence  dans  les  pièces 
essenliellemnet  béroïques  ,  dans  celles  du 
^enre  chevaleresque,  surlout. 

Une  autre  qualité  pHrliculièrc  le  cnrac* 
térisoit  j  |)er>onne  ue  jouoit  avec  autant 
de  naturel  et  d"énrrgie,le  uH'pns  insultant, 
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l'irotiic  anicre  et  tout  ce  qn'on  poiirroTt 
appelle!"  les  fanfaronnades  tragiques  ;  l'â- 
preté  (le  ton  qn'i!  y  mettoit  ,  et  le  senti- 
ment intime  qu'il  paroissoit  avoir  de  sa 
force  et  de  son  autorité,  écrasoicnt  pres- 
que infailliblement  ses  interlocuteurs. 

Les  malheurs  éprouvés  par  ce  célèbre 
trag-édien  sousîf  régime  déceniviral',  ayant, 
comme  je  l'ai  d.'ja  dit  ,  fatigué  ses  moyens 
physiques  ,  et  desséché  les  cordes  de»sa 
belle  voix,  on  remarqua  arec  reo^rct  ,  dans 
Je»  derniers  tetDps  ,  qtf'il  tentoit  de  remé- 
dier à  cette  altération  d'organes  par  des 
eflTorts  un  peu  outrés  ,  et  que  n'étant  plus 
dirigé  par  l'intelligence  et  le  <roùt  de  ma- 
dame Larive  ,  il  tomboit  souvent  dans  îe 
trivial  en  crevant  trouver  le  naturel...  ..  * 
mais  ce  n'est  ni  d'après  Agésilas,  ni  d'après 
Attila  qu'il  convient  de  jng'er  du  génie  de 
Corneille  ;  il  ne  faut  pas  davantage  juger 
du  talent  de  Larive  par  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie  théâtrale.  Quoiqu'en  aient 
dit  plusieurs  journalistes  ,   qni  eaixa  duiile 
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ne  l'avoient  pas  vu  à  IV-poijuc  cle  ses  Lril- 
lans  succès  ,  cet  acteur  laissera  un  bean 
nom  dans  riiistuire  du  ilicàtro.  Ou  y  citera 
toujours  quatre  grauds  tragédiens  :  Baroih 
pour  la  noblesse  ,  le  naturel  et  la  décence  j 
heKain  pour  la  profondeur^  l'énergie  et 
\e  sublime  dupatJiétique;  Lomepour  l'é- 
clat ,  l'enthousiasme  ,  l'héroïsme  et  l'entraî- 
nement ;  et  Talina  ,  dans  un  cercle  moins 
etendn,  pour  rcnero;ie  des  sentimens  cor>- 
ccntrés  ,  le  jeu  terrible  de  la  phy.siouomie 
et  la  perfection  de  la  pantomime. 

LASOZELIERE. 

Ce  vieux  comédien  n'exerce  plus  ;  mai» 
il  donne  d'cxcellens  avis  aiLX  jeunes  ac- 
te\irs.  Sa  conversation  est  utile  ctpi(|uante, 
et  ce  qu'il  y  a  daraïUa^fcux  dans  les  lapons 
qu'il  donne  ,  c'est  qu'il  joint  prcsqne  tou- 
jours l'exemple  ait  précepte.  Sa  manière 
de  dire  est  aisée  ,  variée,  et  surtout  remr- 
plio  de  naturel  ,  et  l'on  voit  qu'il  n'a  rien 
pt-'idn  de  la  chaleur  de  sa  jeuueiso. 
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11  faut  pourtant  que  ses  élèves  se  pré- 
munissent contre  l'exemple  qu'il  peut  leur 
donner  d'une  aisance  trop  abandonnée , 
d'i^  laisser- aller  trop  habituel;  ce  défaut 
ne  sied  pas  mal  à  son  âge,  mais  il  attirc- 
Toit  à  de  jeunes  comédiens  ,  le  reproche 
d'une  excessive  familiarité. 

A  tout  prendre  ,  si  j'étois  directeur  de 
spectacle,  fût-ce  même  du  théâtre  fran- 
çais ,  M.  Lasorélière  seroitraon  répétiteur» 

LAURENZETTI   (M."-') 

Opéra-Bufja. 

Cette  cantatrice,  qu'on  dit  élève  d'un 
excellent  maître  (  Tarchi  )  ,  remjilace  mo- 
mentanément et  doublera  sans  doute  par 
)a  suite  madame  Crespy  -  Biancbi  ,  dans 
l'emploi  des  prima  dona  ;  quelques  ama- 
teurs pensent  qu'elle  seroit  plus  convena- 
blement placée  dans  celui  des  seconda 
dona.  Je  ne  dirai  pas  à  son  sujet  ; 

Tel  brille  au  secDad  rang  <jui  s'éclipse  au  premier. 
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mdis  telle  bVtlipse  au  premier  rang- ,  qui 

peut  Lnller  au  second. 

Sa  vuix  ,  sans  avoir  beaucoup  de  vo- 
lume, sVloiuJ  avec  llcxibilitc  ;  le  timbre 
on  est  souvent  /latteur  ;  mademoiselle  Lau- 
renzetti  surmonte  avec  aisauce  d'asseï 
grandes  dilTicultcs  ;  mais  elle  n'est  pas 
toujours  sûre  de  ses  inloanations  ,  et  il 
lui  échappe  par  fois  des  sons  écpiivoques  , 
dont  nos  amateurs  Parisiens  ne  manquent 
jamais  de  loi  faire  un  crime  ;  au  total  c'esf 
lin  talent  Irès-a^réable,  et  qui  mente  des 
cncouragemcns. 

LAVAUOS. 

Ci-davant  au  théâtre  de  la  porte  Saint" 
JMurtin, 

Nonobstant  celte  belle  terminaison  en 
Oi,  M.  Lavaros  n'a  pas  l'air  d'un  (iiec; 
m.tis  comme  il  est  jeune  et  timide,  il  ne 
laiit  pas  le  juj^'cr  rii,'oureusement-  Nou» 
nous  soiMmes   même  laisse  dire  par  quel- 
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qncs-iins  de  ses  amis,  qu'il  a  de  la  sensibilité 
et  une  bonne  diction  :  et  nous  n'avons  pas 
de  tron  fortes  raisons  pour  en  douter. 

LAYS. 

Académie  Impériale  de  Musique. 

Ou  ne  lui  a  pas  encore  disputé  la  pre- 
mière place  parmi  les  clianleurs  de  l'A- 
cadémie impériale  ;  et  ,  au  train  que 
prennent  les  affaires  musicales  dans  ce 
ci  -  devant  pays  des  merveilles  ,  il  y  a 
grande  apparence  que  Lays  y  conservera 
encore  lonjj-tcmps  son  incontestable  supé- 
riorité. 

Il  seroit  difficile  de  lu!  opposer ,  cber- 
cba-t-on  dans  toute  l'Europe,  un  chanteur 
plus  essentiellement  musicien  :  sa  voix  , 
qui  n'est  point  mm  basse-taille  ,  quoiqu'il 
veudle  la  faire  passer  pour  telle  et  s'ef- 
force souvent  d'en  grossir  les  sons  outre 
inesnre  ,  est  ajuste  titre  considérée  coninte 
le  plus  beau  coucordact  qui  cii^istc  ^  coa^ 
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cordantpm-,  oiieiueux,  facile,  ctincom- 
paraMeuieiit  préférable  à  tous  ces  ténors 
iaclices  qui  sont  devenus  \  la  mode,  et  qui 
lie  peuvent  rien  entreprendre  saas  la  mi- 
sérable ressource  du  fausset. 

Sa  inéthoùe  de  chaut  est  matérielle- 
nixfnt  excellente,  et  l'on  ne' sauroit  trop 
la  proposer  pour  règle  à  nos  jeune»  élevât; 
ii»ai8,  tout  habile  qu'il  est  dan*  «on  art  , 
ou  lui  désireroit  quelquefois  un  peu  plps 
de  goût  et  de  It^gèrelé  :  l'acceut  de  sa  voix 
est  parfaitement  convenable  au  genr» 
bouffé^  aussi  excelle-t-il  dan»  les  rôles  de 
J*anurge  et  de  Ladandinwre\  mais  avec 
toute  la  pureté  de  son  cLant  ,  il  ne  peut 
que  difficilement  s'élever  à  la  liautcur  du 
Macstoso  ;  il  exjirirae  bien  le  sentiment, 
mais  jamais  avec  l'accent  liércïqne,  et  quel- 
ques perBonucs  vont  jusqu'à  lui  reprocher 
de  n'avoir  qu'une  voix  populaire. 

Clomme  acteur,  il  convient  mieux.  é"-a- 
leioent ,  au  gtnre  de  la  com«'die ,  parce 
qu'il  n'a  point  la  taille  élevée  ,   et  que  sa 

11.  i3 
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physionomie  est  souvent  plaisante;  il  juna 
il  y  a  quelques  années  le  rôle  de  Fii^aru  , 
dans  le  mariage  de  Figaro  de  Mozart ,  si- 
non avec  toute  la  légèreté  désirable,  du 
moins  avec  beaucoup  d'intelligence. 

M y. 

LEBRUN. 

Académie  Impériale  de  Musii/ue. 

Il  a  été  long-temps  attaché  au  théâtre 
de  Feydean  ,  où  il  reinplissoit  quelques 
rôles  d'amoureux.  Quoique  su  voix  IVit  un 
peu  dure  ,  il  chantoit  d'une  manière  satis- 
faisante; comme  acteur  il  étoit  moins  heu- 
reux. 

Il  est  aujourd'iiui  à  rAcaJéiiiif  iiin>énalc 
de  musique  avec  le  titre  pompeux  de 
MAITUE  ET  CHEF  DE  LA  SCENE  ,  qui  a  rem- 
placé celui  de  maître  de  musique  au 
théâtre ,  dont  la  signification  étoit  du 
moins  plus  intelligible;  doué  de  grande» 
conneissanres  en  mtisique,  et  même  agréa- 
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blc  coinpositeiir ,  il  n'y  a  nul  dontc  qu'il 
ne  soit  parfaitement  digue  de  sa  place. 
Lebrun  est  un  homme  d'un  commerce 
sur  et  agréable,  qui  se  fait  généralement 
aimer  et  estimer. 

L  E  C  L  E  R  C. 

Théâtre  Français. 

Cet  acteur  a  une  très-belle- voix  et  arti- 
cule avec  beaucoup  de  netteté.  Il  est  dom- 
mage qu'il  paroisse  plus  sensible  à  l'har- 
monie du  vers  ou  de  la  période  poétique 
qu'à  l'esprit  et  au  sens  des  parole»,  et  qu'il 
éteigne  en  quelque  sorte  toutes  les  nuances 
de  sentiment  ou  de  caractère  dans  cette 
boursoufllurc  cadencée  qu'on  appelle  dé- 
clamation. 

Sa  monotonie  est  insupportable  ,  et  son 
intelligence  même,  paroît  endormie  dans 
los  tirades  de  raisonnement  ,  qui ,  pour 
«•tre  bien  entendues  et  fixer  l'attention  du 
public  ,    doi\efit    être  parlées   avec    une 
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grande  souplesse  d'infiexions  et  une  9»~ 
Tante  distribuliou  de  dt^'tails.  Mais  quel- 
quefois une  pensive  forte  ,  une  idée  bril- 
lante ■  ou  un  ^raud  mouvement  de  scène, 
le  lirent  tont-à  coup  de  son  assouptsse- 
nient  ,  et  alors  ,  faisant  éclater  sa  voix  à 
la  manière  de  Larive  ,  il  produit  de  très- 
beaux  efifets  ;  c'est  ce  qui  lui  arrive  assez 
souvent  dans  le  rôle  deMithridate,  et  même 
dans  celui  du  vieil  Horace. 

XÉGER(M.°"  ),  ei-devaut  MOLE. 

Théâtre  de  l'Impératrice. 

Elle  joue  les  rôles  de  mères  ians  la 
Kaute  comédie  Gt  \cs Escarbagnas  àzn%\B 
bas-comique. 

Dans  les  premiers  ,  elle  a  moins  de  mé- 
rité que  de  méthode  ,  et  elle  dit  quelque- 
fois avec  une  afféterie  qui  contraste  dé- 
favorablement avec  la  rondeur,  de  «es 
moyens. 

Dans  les  second^  ,  elle  charge  trop  çt 
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elle  se  costume  d'une  manière  par  trop  ri- 
dicule ;  ce  qui  nous  rappelle  naturellement 
ce»  vers  : 

PîiM  pont  uoiii  égjjer  ne  nou$  tévnhrt  pm; 

■  ''iirubiiiei  pont  inp  »n»  biirlrsqtie»  »pp»i; 

Haut  vos  plui  •ranilt  «xcè>  loyez  prudente  et  s*|;.e; 

UiistFi  de  ^09  chcvc'XE  le  doobli-  ou  triple  étage  i 

t.\ë'^^i  re  panier  ,    ro;^ez  cet  eTriilail  « 

Et  n'ayei  point  rnfiu  l'air  d'un  épouvantaili  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  madame  Mole  n'eît 
point  dépourvue  de  talons;  sa  diction  est 
«orrccto  ;  elle  connoît  le  charlatanisme 
de  son  îirt  ,  et  elle  trouve  souvent  le 
moyen  do  f«ire  valoir  un  jôie  ingrat. 

Celte  actrice  donna  soiis  son  nom  ,  il  y 
a'  quelques  années  ,  le  drame  deMisantro- 
pie  et  Repentir  ,  qui  obtint  un  succès  pro- 
digieux; mais  elle  n'y  avoit  fait  autre  chose 
que  de  légi^rcs  conpnrcs  et  de  méchantes 
additions  qu'on  fut  force  d«  ^éformc^•  La 
.  pi^ce  oriijinale  ^toit  de  Kotzbuë  ,  et  le 
comédien  Bursey  en  avoit  fait  une  traduc- 
tion dont  madame  Léger  avoit  profile  sans 
faruii, 
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,  LE  NO  BLE. 

y^audeville. 

Le  Noble  n'est  pas  son  surnom  ,  ou  l'é- 
pithcte  scroit  ironique. 

Cet  acteur  a  la  mine  d'un  très -bon 
liommeet  la  prononciation  un  peu  empâ- 
tée,  ce  qui  le  rend  parfaitement  propre  à 
jouer  les  rôles  de  Cassandre  et  de  Panta- 
lon. 

Il  joue  fort  bien  aussi  ceux  d'anciens 
domestiques  ,  de  compères  ,  et  toutes  les 
carricatures  de  vicillards-bourg-eois. 

Beaucoup  de  naturel  et  de  simplicité; 
acteur  précieux  pour  son  tbéàtre. 

LEROI  (  M.-) 

Ambigu  -  Comique. 

Grande  princesse  de  mélodrame  ,  utile 
dans  tous  les  rôles  qui  demandent  une  fausse 
chaleur  ,  beaucoup  d'emphaee  et  d'exagé- 
ration. Mais  hélas  !  pourquoi  joue  - 1- elle 
dans  la  comédie  !  (article  communiqué.) 
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L  E  S  A  G  E. 

Théâtre  Feydeau, 

Il  est  aimé  du  public  et  il  fait  chaque 
JMur  ce  qu'il  faut  pour  s'en  faire  aimer  da- 
Tantagc.  Son  emploi  est  celui  des  niais  ^ 
et  il  le  remplit  avec  un  talent  bien  supérieur 
à  celui  de  Trial ,  qui  a  laissé  son  nom  à 
c»  genre  de  comi([ue.  Peu  d'acteurs  savent 
aussi  bien  occuper  la  scène  ;  jamais  il  ne 
sort  de  l'esprit  de  son  personnage  ,  et  il  se 
montre  toujours  agissant  ,  lors  luéme  que 
son  rôle  ne  lui  prescrit  aucune  action.  Ses 
costumes  sont  ordinairement  "plaisans  , 
sans  carricafure  outrée  ,  et  *a  figure  paroît 
toujours  plus  ou  moins  béte ,  selon  l'intcn- 
lion  de  l'auteur;  il  est  de  plus  ,  bon  mu- 
sicien ,  et  lorsqu'il  s'agit  d'eocccutcr  sur  la 
scène  une  partie  de  violon,  il  déploie  sur 
cet  instrument  un  talent  très-distingué. 

On  trouve  avec  raison  qu'il  ne  varie 
pas  assez  ses  inflexions  ;  qu'il  prend  trop 
souvent  sa  voi.\  dans  la  gorge  ;   qu'il  man- 
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que  qnelqucfois  de  mordant ,  et  qu'enfin 
son  débit  a  dé  la  monotonie. 

LESCAUT    (Sara). 

Cette  actrice  ,  qui  n'est  aujourd'hui  fix<^c 
a  aucun  lh<^âtre,  a  cl(?  long-temps  à  celui 
dn  Vaudeville,  ce  qu'y  fut  depuis  madame 
Belmout  ;  et  madame  Belmortt  n'est  même 
jamais  pnrvenue  à  la  faire  oublier  dans  les 
rôles  les  plus  reraarqiiables  du  répertoire, 
notamment  dans  ceux  d'JJonori?ie  et  d^^" 
dèle ,  des  Métamorphoses. 

M."'  Sara  Lescaut  fit  une  çrande  faute 
en  passant  du  Vaudeville  au  théâtre  de 
M.  Picard  (  aujourd'hui  théâtre  de  Tlmpé- 
ratrice  ).  Jetée  brusquement  de  côté  par 
de»  femmes,  qui  ^tantloin  d'avoir  son  mé- 
rite, mettoient  en  jeu  contre  ell«  tonte» 
les  ressources  de  l'intrigue  et  de  la  galan- 
terie  ,  elle  n'eut  presque  jamais  l'occasion 
de  marquer  avec  éclat  sa  supériorité  de  ta- 
lent ,  et  elle  finit  p'ar  tomber  dan«  ane  sorte 
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■dé  d^roiira;3[ement  qui  asinra  le  trloni^pLe 
de  ses  rivales. 

Cette  actrice  n'est  pourtant  pas  dans 
Và^e  de  reculer  devant  les  difficultés;  olle 
est  au  contrair»  dans  celui  de  la  force  ,  du 
courage  et  de  la  persévérance  ;  et  tous  se» 
amis,  ainsi  que  les  amis  de  l'ait  dramatique, 
doivent  l'exhorler  à  rentrer  dans  la  carrière 
avec  plus  de  confiance  que  jamais. 

Mademoiselle  Sara  Lescaut  a  une  ex- 
cellente diction  ,  uu  jeu  simple  ,  naturel 
*t  anime;  une  sensibilité  profonde,  du  feu, 
de  l'irritabilité;  toat  ce  qu'il  faut  en  un  root 
pour  jouer  avec  succès  les  grands  rôles  de  U 
comédie  et  du  drame. 

LEVER  D   (Emilie). 

VAdevnnt  théâtre  de  l'Impératrice. 

Le  chagrin  d'avoir  quitté  le  théâtre  de 
Lonvois  ne  paroît  pas  avoir  beaucoup  al- 
téré la  santé  de  cette  actrice ,  qui  à  l'âge 
p\x  les  femmes  ont  ordinairement  la  légè- 


(  i54  ) 
reté  âcH  nymphes  ,  a  tout  l'embonpoint 
d'une  Vt'nu»  ilamande  :  heureusement  cet 
embonpoint  précoce  ne  détruit  point  en 
elle  les  grâces  et  l'air  de  jeunesse  ,  qui  sont 
aux  jeux  de  bien  des  gens  ,  la  première 
béante.  Sa  physionomie  est  vive  et  pi- 
quante ,  et  de  prétendus  connoisseurs  , 
qui  cherchent  partout  d'heureux  augures, 
font  les  plus  jolis  commentaires  snr  sa  pe- 
tite bouche  et  son  petit  pied. 

Comme  actrice  ,  elle  est  agréable,  et  ne 
gâte  point  par  trop  d'art  les  qualités  qu'elle 
tient  de  la  nature.  Sa  diction  est  juste  et 
animée. 

Elle  se  propose,  dit  -  on  ,  de  débuter 
aux  Français  dans  l'emploi  des  grandes 
coquettes,  sous  les  auspices  de  Florence. 

LIN  VIL  LE.    (M."'-) 

Variétés  -  P anorama. 

Cette  actrice  ,  qui  ne  manque  ni  d'in- 
telligence ni  de  grâce ,  gâte  ces  qualités  par 
de  l'affectation  :    elle  vise  sans  cesse  aux 
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effets  ,  et  celle  cxagéialion  ,  qui  lui  a  valu 
d  abord  beaucoup  d'applaudissemens  dans 
ses  débuts  à  ce  théâtre  ,  ne  fait  déjà  plus 
qii«  trahir  l'impuissance  de  ses  moyens  , 
qui  ne  répondent  pas  à  son  air  d'excellente 
santé.  Sa  voix  est  plus  jolie  qu'étendue  ,  et 
il  faut  qu'elle  la  ménage. 

C  Article  cnni7nitni(jin\  ) 

M  A  ï  L  L  A  R  D. 
Académie  Impériale  de  Musique. 

Tu  (lieu  I  messieurs  ,  quels  tuyaux  d'or- 
gue 1  rin-lrumrnt  n'a  pas  toujours  la  juy- 
t»sse  requise  ,  mais  qu'on  m'en  elle  d'aussi 
vigoureux  et  <jui  rendent  avec  plus  d'éner- 
gie la  tcrribU  musique  de  Gluck. 

Trouveroit-on  aussi  une  seule  reine  tra- 
gique qui  réunit  au  même  degré  tous  les 
attributs  de  la  puissance  ;  une  reine  dont 
la  voix  fût  plus  im'po.sanle  ,  le  geste  plu» 
nnblc  et  plus  impérieux  ,  et  dont  la  pn- 
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tonne  royale,  eu   un  mot,   occupât  un« 
plus  graude  place  sur  la  scène. 

On  assure  que  maderaoiaelle  Maillard 
n'a  pas  fait  de  grandes  études  ,  et  qu'elle 
ne  doit  qu'à  la  nature  son  double  talent  de 
cantatrice-tragédienne.  C'est  ce  qu'il  im- 
porte peu  de  vérifier  :  le  public  aime  à 
jouir  des  effets  ,  sans  remonter  aux  causes. 
Toujours  pathétique,  quelquefois  sublime, 
«Uc  a  cela  de  commun  avec  nos  plus  grands 
artistes ,  qu'elle  n'est  jamais  plus  admirable 
que  dans  les  situations  extrêmes  où  cll« 
s'abandonne  aux  mouvemeus  de  sua  ea- 
thuusiasm  , 

M  A  I  N  V  I  E  L  L  E, 

Théâtre  Français. 

Il  sera  difficile  de  porter  un  jugement 
absola  sur  1«  talent  de  ce  ieune  acteur 
tant  que  son  accent  méridional  géaera  sa 
déclamation  et  l'empêchera  de  se  livrer 
aux  divers  moavemens  de  son  ame.  Sa  fa- 
(OU  de  sentir  fût-elle  parfaite  ,  iç.i  iuspi- 
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raliuuM  Tnasent-eiieâ  Àul>limes  ,  il  pèelieroil 
toujours  par  l'expression  ;  et  dos  oreiller 
parisien  II  6:4  ne  s'iicibiluerout  jamais  à  en- 
tendre lin  acteni"  de  la  comédie  française^ 
subvenir  les  preuiièies  règles  de  la  proso- 
die ,  au  point  de  dire  grâce  au  lieu  de 
grâce ^  trône  au  lieu  de  trône ,  etc.,  et  de 
transtotmcr  par  Un  abus  inverse  toutes  les 
syllabes  brèves  on  longues  ,  re  qui  produit 
qiielipiffois  ,  coinrae  il  est  ai«é  dé  lé  con- 
cevoir, In  plus  bizarre  cacophonie. 

IVlais  à  force  de  soins  et  d'étude  ,  Main- 
vielle  parviendra  sans  doute  à  corriger  cé'- 
défaut  de  prononciation  :  son  élocutîon 
plus  facile  te  dispensera  de  recourir  à  la 
ressource  bannale  d'une  décluniatiou  bour 
«oulli'e  ;  et  je  pense  qu'il  pourra  alors  être 
compté  au  nombre  de  nos  bous  tragédiens, 
car  ses  gestes  se  développent  avec  noblesse; 
il  paroit  snsceptibU  d'enthousiasme,  et  il 
a  quelquefois,  malgré  ses  entraves,  des 
raomens  d'abandon  qui  entraînent  :  je  lui 
crois  toute  fois  plus  de  chaleur  de  tête  que 

II.  i4 
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de  véritable  sensibilité  ,  et  plus  de  dispo- 
sition à  jouer  les  rôles  liéroïqucs  ,  qu'à  ex- 
primer l'amour  et  la  tendresse. 
Médiocre  dans  la  comédie. 
MARCHAND. 
Théâtre  Français. 

Acteur  célèbre  par  son  ne/.  ,  qui  Ta 
fait  surnommer  le  père  Anchise.  Personne 
ne  sanroit  apporter  une  lettre  avec  plus 
d'aisance  ,  de  grâce  et  de  profondeur  :  il 
dirige  en  outre  les  divertissemens  choré- 
graphiques du  Malade  Imaginaire  et  du 
Bourgeois  Gentilhomme  j  et  l'on  ne  sau- 
rolt  comparer  à  la  gloire  qu'il  s'est  aquise 
dans  cette  partie  ,  ni  la  réputation  de 
M.  Cardel ,  ni  celle  de  feu  Dauber\'al , 
dont  les  ballets  toutefois  ne  sont  pus  à  dé- 
daigner. 

MAREILLER,  cadette. 

Ballets  de  C Académie  impériale  de  Mu- 
sique. 

Jolie   danseuse.    Partout   ailleurs    qu'à 
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l'opéra  (le  Paris  elle  occiiperoit  le  premier 
rang;  mais  à  cote  des  Miller-  Garilel  ,  des 
Vigny  et  des  Clotilde  ,  on  sait  que  les 
grâces  les  plus  piquantes  elles  talens  le» 
plus  recommandiiMes ,  ont  trop  de  peine  à 

se  faire  remarquer. 

N....S. 
MARS,  (M"'.) 

Théâtre  Français. 

Quel  scandale  pour  mes  lecteurs  ,  si 
j'osois  reproduire  aujourd'hui  sans  correc- 
tif le  portrait  de  madeiiioisellc  Mars,  tel 
qu'on  le  trouve  dans  la  I^orgnette  des 
Spectacles  de  1801. 

n  De  beaux  yeux,  un  doux  regard j 
un  niainticn  décent  ,  une  jolie  figure  , 
et  un  organe  agréable.,  ont  mérité  à  celte 
jeune  actrice  l^s  applaudissenicns  du 
public;  elle  ne  rhanifue  ni  d'intelligence 
ni  de  finesse  (  kllk  ne  bianquk;  lélogc 
est  mince  );  mais  elle  semble  jouer  con- 
tinuellement mec  timidité  ;  et  son  air 
de  retenue  ,  consenal-lc  ii  <juclqucs  rôles 
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d'innocentes  ,  parott  d'un  froid  glachî 
{  le  mot  est  dur  et  injuste)  dans  tous  ceux 
oh  l'on  a  droit  d'attendre  du  sentiment 
et  de  la  gàîté.  La  faiblesse  de  sa  com- 
plexion  semble  influer  sur  son  talent  fl 
lui  interdire  les  premiers  rôles.  » 

Ce  qne  cet  article  pouvoit  avoir  de  jnste 
et  de  convenable  ,  il  j  a  sept  ans  ,  ressen-» 
bleroit  aujourd'hui  à  de  la  critique  atnèrc, 
'peut-être  mêrtie  à  de  la  calomnie  ;  et  cepen- 
dant ,  il  faut  l'avouer  ,  le  talent  de  made- 
moiselle Mars  est  demeuré  à-peu-pros  1« 
même.  C'est  l'opinion  publique  qui ,  je  ne 
sais  par  quelle  raison  ,  a  si  favorablemefit 
-«îiangé  à  l'égard  de  cette  actrice;  et  quand 
ie  public  a  de  ces  retours  de  bienveillance , 
surtout    en  faveur  d'une  jolie  femme  ,  il 
n'appartient  à  personne  de  le  contredire. 
La  vérité  est ,  toutefois  ,  que  la  sensi- 
bilité de  mademoiselle  Mars  va  rarement 
jusqu'au  pathétique  ;  que  sa  çraîté  se  borne 
presque  toujours  à  nous  faire  sourire  ;  et 
qa*enfin  cette  acirice  ,   si  intéressante,  si 


(  '6,  ) 
aimable  dans  les  rôles  doux  et  in^énxts  o<i 
de  légères  tenues  de  comiques  doivent 
nuancer  l'expression  du  sentiment ,  est  sur 
le  point  de  se  voir  privée  de  ses  plus  pré- 
cieux avantages  ,  en  passant  comme  elle  le 
projette  ,  de  l'emploi  des  adolescentes  à 
celui  des  grandes  coquettes. 

Des  poètes  la  compareroient  au  char- 
mant bouton  de  la  rose  simple,  -qHÎ  doit 
perdre  une  partie  de  ses  attraits  en  s'ou- 
Trant  an  soleil  de  midi  j-«n  métaplivsicien 
verroit  eu  elle  l'emblème  de  la  perfection 
possible  renfermée  dans  son  plus  petit 
cercle.  Pour  mol  je  me  borne  à  lui  conseil- 
ler de  diflérer  tant  qu'elle  le  pourra  re- 
change de  son  joli  bouquet  d'Agnès  contre 
la  riche  aigrette  des  Ccliantcs. 

Il  semble  ,  au  surplus  ,  que  Doraf^  ait 
voulu  proposer  mademoiselle  Mars  pour 
modèle  aux  jenues  nymphes  de  la  comédie, 
dans  le  poëme  de  la  Déclamation  : 

Let  rAles  ingcout  vci<lei>i  >l«  U  dcccncc  , 
L'actrice  l'cmbrllil  pir  an  air  d'ioDocencr  ; 
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I. 'amour  doit  y  briller  ,   mais  ilmix  et  flisaiHir; 
Songez  qn'il  »i^t  de  naître  et  qu'il  n'est  point  f&rmé' 

Exprimez  dans  vos  yeux  l'enfance  du  dcbir  , 
'      Xt  d'un  cœur  étonné  qui  s'éveille  au  plaisir  ; 

II  faut  que  voire  voix,   en  pcisnanl  vofre  flamme  , 
En  sons  mélodieux  se  fasse  entendre  à  l'ame  ; 
Offrez-nons ,  s'il  se  peut ,  ce  timide  embarras , 
Que  done  la  nature  et  qu'on  n'imite  pas. 

Il  y  avoit  au  Théâtre  Français  «ne  antre 
D."«  Wars  (  sœur  aîncc  de  la  nôtre  )  ,  ijni 
remplissoit  avec  xin  talent  plue  estimable 
que  brillant  les  rôles  de  secondes  coquettes 
dans  la  comédie  :  celle-ci  ,  quoique  belle 
encore  ,  et  dans  l'âge  où  l'on  garde  ses  con- 
quêtes ,  paroît  avoir  renoncé  au  théâtre; 
j'ig^nore  si  c'est  à  elle  ou  à  sa  sœur  qu'un 
jioëted'Athénéeadrcssoit  les  vers  que  voici  : 

A  mademoiselle  Mars  : 

Trois  Dieux  en  un  seul  Djeu  .'  ma  raison  peu  crédule 

En  a  douté  jusqu'à  ce  jour  i 
Mais  sur  les  Trinités  je  n'ai  plus  de  scrupule: 
Ne  vois-jepas  en  loi  ,  Mars  ,  Vtnits  et  P Amour? 

MARTIN. 

Opéra  Comique-Feydeaii. 
Peu  de  chanteurs  joignent  à  nn  ténor 
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aussi  beau  un  aussi  grand  talent  d'exé- 
cution; il  n'en  i\sl  pas  même  un  qui  passe 
aussi  facilement  ,  et  d'une  manière  aussi 
brillante  ,  les  plus  grandes  difficultcs  ;  au- 
cun obstacle  ne  lui  paroit  insurmontable  ) 
et  il  semble  toujours  n'en  pas  trouver  as- 
sez ,  tant  sa  voix  et  fraîche,  flexible  et 
sonore  ,  et  tant  rexccllencc  de  sa  méthode 
ajoute  â  l'étendue  de  ses  moyens. 

Mais  tout  dégénère  en  abus  ;  excité  par 
de  nombreux  applaudissemrns  ,  cet  ini- 
Tiiitablc  chanteur  va  souvent  au-delà  du 
but;  à  force  d'accumuler  roulades  sur  rou- 
lades, il  étouffe  en  quelque  sorte  le  motif 
du  compositeur,  et  il  dénature  quelque- 
fois les  airs  au  point  de  les  rendre  mécon- 
noissaides.  Celte  licence  est  tolérable  sans 
doute  dans  certaines  ariettes  détachées  de 
l'action  dramatique,  et  qui  n'ont  été  faites 
que  pour  donner  au  chanteur  les  moyen» 
de  briller  j  mais,  pour  peu  qu'ils  tiennent  à 
la  pièce  ,  et  qu'ils  doivent  avoir  d'cxpres- 
siun  ,  les  morceaux  de  musique  perdent  à 
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cette  surabondauce  de  notes.  En  effet ,  il 
est  impossible  qu'un  virtuose,  occupé  du 
soin  de  broder  son  cbant  avec  tant  de  pro- 
digalité ,  s'occupe  ,  en  même  temps  ,  du 
caractère  dramatique  nécessité  par  la  si- 
tuation f  et  de  l'idée  ingénieuse ,  tendre 
ou  pathétique ,  que  son  rôle  lui  ordonne 
d'exprimer.  Les  agrémeus  les  plus  brillans 
doivent  alors  reiroidir  1  ame  du  spectateur, 
'qui ,  quoiqu'on  en  dise  ,  s'intéresse  encore 
plus  vivement  au  poëme  qu'à  la  uiusiquf 
Le  talent  est  donc  de  mhrier  habilement 
iea  detix  pasties  ,  de  manière  qu'elle  con-r 
courent  également  à  la  peiiection  de  l'en- 
semble ,  et  c'est  ce  ([ue  Martin  paroi t  quel' 
quflfois  négliger  ;  s'il  a  la  prétention  de 
plaire  à  tout  le  monde  par  la  seule  res- 
source de  son  chant ,  nous  croyons  qu'il 
n'y  parviendra  pas  aussi  sûrement  qu'en 
suivant  notre  conseil;  en  effet  ,  porfa-t-il 
le  talent  de  chanteur  au  plus  haut  degré  ! 
de  la  perfection  ,  s'il  néglige  l'expression  j 
dramatiqnc  ,   il  ne    se   fera   admirer    qn«     ^ 
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comme  un  trôs-bcl  instrument ,  et  ,  alou  . 
on  le  trouvera  mieux  place  daus  un  concert 
que   sar  la  scène  :   nous  disons  plus  ,    en 
mpttant   de  l'ame  dans  son  chant  ,  il  ac- 
querra    un    Tionveau    charme    aux    yeux 
même   des  musiciens  les  moins  sensibles 
■•n  raétite  des  paroi»»»  j   car  la  musique  , 
qTjoiqn'/^ô/s'e  ,     doû    exprimer  par    elle- 
même  uu  sentiment  quelconque  ,   on  elle 
n'est' plus  qu'an  amas  de  notes   insi^ni- 
fiaTitcs  et  fastidieuses.  Il  en  a  eu  la  preuve 
toutes  les  fois  qu'il  a  chanté  sa  simple  ro- 
mance du  Secret  : 

•  Je  te  perdt  fofiiiive  e<pp'rtnri>,  ete,  ■ 

Les  applandisseraens  unanimes  dti  pablic 
lui  ont  tonjonrs  fait  connoître  com'bien  on 
prc'fere  géiu^ralcmcnt  la  manière  pure  et 
sentimentale  dont  il  exécute  ce  charmant 
morceau  ,  an  luxe  éblouissant  dont  il  veut 
orner  plusieurs  autres  ;  et  combien  la  cha- 
leur d'expres»M)n  ajoute  de  charmes  à  la 
musique  la  plus  mélodieuse. 
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Je  ne  ras  serais  pas  permis  cc3  observa- 
tions, si  Martin  ne  m'avwit  pas  paru  capa- 
ble d'en  profiter:  on  a  des  preuves  cer- 
taines de  sa  parfaite  intellii,^cncc ,  et  nous 
TOjons  déjà  avec  plaisir  qu'il  commence 
à  soig^ner  son  débit,  surtout  dans  la  par- 
tie du  dialo!,nic  ,  ce  qui  annonce  en  lui 
l'intention  d'unir  le  talent  de  comédien  à 
celui  de  chanteur.  Il  est  on  ne  peut  pas 
mieux  sous  ces  deux  rapports  dans  Maison 
à  vendre;  le  Barbier  de  Séville  ;  Gitl- 
nare;  une  Folie,  etc.  Son  véritable  genre 
paroît  être  le  comique  des  valets  et  la  bouf- 
fonnerie italienne.  11  est  difficile  d'être  plus 
g^ai  dans  le  Trente  et  Quarante  et  dans 
l'opéra  d'auberge  en  auberge  ;  en  der- 
nière analyse,  Martin  est  un  des  premiers 
talens  du  théâtre, 

M  ART  y. 

Théâtre  de  la  G  ailé. 
Avec  un  organe  rauque  et   monotone, 
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avec  un  œil  Iriàtc  et  liagaril,  ii  sied  mal  de 
jouer  les  rôles  de  Jeunes  premiers  ;  mais  cet 
acUMir,  plein  de  zèle,  do  chaleur  et  même 
d'inlelligence  ,  finit  quelquefois  par  faire 
oublier  ses  défauts  ;  ce  n'est  pas  saus 
peine  à  la  vérité,  mais  voilà  du  moins  une 
preuve  de  plus  qu'il  n'est  rien  d'impossible 
au  laùor  improbiis.  V...,..S. 

MENGOZZI.    (M.'"«) 

yoriétcs-Panoravia. 

V^euve  du  compositeur  de  ce  nomj  con- 
nue autrefois  sous  le  nom  de  Sara. 

Elle  n'a  jamais  eu  un  talent  supérieur  , 
ni  comme  actrice,  ni  comme  chanteuse; 
mais  on  aiiuoit  sa  jolie  figure,  ses  manières 
gracieuses  et  la  douceur  de  sa  voix. 

f,a  fille  de  madame  Mengozzi  a  débuté 
au  tiiéàtre  de  rimpératricc,  et  s'y  est,  dit- 
on  attachée  ;  mais  ,  il  n'est  pas  encore 
possible  (le  porter  nn  jugement  sur  le  trop 
jcutie  talent  de  reltc  novice. 
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MERVïLLE. 

Ci-devant  au  ihéâire  de  l'Impératrice^ 

il  a  été  remplacé  à  ce  théâtre  par  le 
jeune  Firaiin  ,  qui  l'a  entièrement  fait  oa- 
biier. 

M.  Mérville  ,  dont  j'ignore  maLiueuaut 
la  destinée,  avoit  de  l'intelligence  ,  et  je 
crois  même  de  la  sensibilité;  mais  sa  douce 
figure  n'avoit  pas  toute  l'expression  dédi- 
rable  ;  comme  il  est  très-jeune,  cependant , 
il  peut  acquérir  de  la  physionomie  ,  et  l'un 
ne  doit  pas  désespérer  de  sou  talent. 

MEZERAî.  (M,."<-)      '^ 
Théâtre  Français. 

Cette  actrice  débuta  avec  un  brillant 
rnccès  eu  1791. 

Un  peu  de  pares$8  et  un  goût  prononcé 
pour  la  dissipation,  nuisirent  ensuite  au  dé- 
velopement  de  ses  talens  pour  la  comédie  ; 
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mais  la  scission  qui  eut  lien  entre  le«  cu« 
intîJiens  franrais  ,  après  leur  sortie  de  pri- 
son ,  l'ayant  placée  en  chef  dans  l'eniplui 
des  jeunes  premières  (au  théâtre  de  Lou- 
vois  dirigée  par  mademoiselle  Rançon:  , 
elle  sentit  enfin  le  besoin  de  réparer  le. 
temps  perdu  ,  et  ses  efforts  furent  bientôt 
couronné*  par  le  plu»  brillant  succès. 

CliAjseï   It  CKi:ureI  il    icvieiit   au  gaijp, 

a  du  nn  de  nos  poêles.  La  persévérance 
^n'il  eut  fallu  à  mademoiselle  Mézerai 
pour  se  soutenir  long  temps  au  degré  de 
supériorité  qu'elle  venoit  d'atteindre,  étoit 
au-de»sus  de  ses  force»  morales  :  lu  réu/iiou 
tléljnitive  des  Comidierij  Français  >  opéra  .^ 
et  notre  aimable  paiesseuje  ,  trop  rassurée 
sans  doute  sur  sou  sort,  par  la  stabilité 
de  la  nouvelle  adminiatratiou  ,  ne  lit  plus 
que  de  foiblcs  effort»  pour  se  distinguer 
de  «c»  concurrentes  ;  elle  se  réduisit  ainsi 
d  elle  -  même  à  use  honnête  médiocrité, 
tandis   quelle  ayoïl   dins  le  loud   de  son 
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talent  tous  les  avantages  nécessaires  pour 
briller  au  rang  des  grandes  actrices. 

Mademoiselle  Mézerai  a  la  figure  char- 
mante ,  la  taille  svelte  ,  le  maintien  noble 
et  tout  ce  qu'il  faut  pour  disposer  le  pu- 
blic en  sa  faveur  ;  son  organe  est  d'ailleurs 
agréable  ,  et  elle  développe  son  geste  avec 
beaucoup  d'aisance  et  de  grâces.  Sa  dic- 
tion est  pure  ,  nuancée  avec  finesse  ,  et  son 
débit ,  naturellement  vif  et  spirituel  ,  se 
conforme  presque  toujours  aux  divers  ca- 
ractères de  ses  rôles.  La  réunion  de  tant 
de  qualités  prouve  suffisamment  ce  que  je 
viens  d'avancer  au  sujet  de  la  belle  car- 
rière que  cette  actrice  pouvoit  parcourir. 
Maintenant  il  me  reste  à  indiquer  les  ta- 
ches légères  dont  son  talent  me  paroît 
obscurci  ,  et  qui ,  par  bonheur,  sont  en- 
core faciles  à  faire  disparoître.  Il  nous  sem- 
ble que  ses  inflexions  sont  un  peu  mono- 
'  tones  et  trop  continuellement  cadencéesj 
qu'elle  paroît  prendre  sa  voix  dans  sa  tête. 
Il  nous  semble  aussi  que  les  rôles  de  sen- 
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timcnt  ne  sont  pas  cenx  qui  lui  convien- 
nent le  pins,  et  que  ,  dans  lesmomens  où 
il  faut  s'abandonner  aux  tendres  niouve- 
n.ens  de  l'amour  ,  elle  ne  se  pénètre  pas 
•asez  de  la  chaleur  indiquée  parla  situation. 
Les  rôles  de  coquetterie  sont  ceux  pour 
lesquels  elle  semble  née;  elle  a  bien  dans 
la  iîoure  ,  et  surtout  dans  le  regard  ,  cet 
an-  de  dédain  qui  distingue  nos  femme*  du 
grand  ton.  Sa  manière  de  parler  comme 
à  regret ,  la  vivacité  et  le  piquant  de  ses 
réparties  ,  lorsqu'elle  doit  jouer  la  vanité 
blessée  ;  son  air  langoureux  et  abattu  , 
lorsqu'il  faut  se  plaindre  de  migraines  ou 
de  vapeurs;  enfin  la  légèreté  avec  laquelle 
elle  sait  passer  du  ton  de  la  gaîté  folle  à 
celui  de  la  bouderie,  tout  en  elle  sert  à 
compléter  rillusion.  Nous  croyons  pour- 
tant qu'elle  n'approfondit  pas  assez  son 
art  ;  que  son  talent ,  plus  brillant  que  cor- 
rect ,  est  encore  nn  peu  superficiel  ; 
qu'elle  met  quelquefois  de  V afféterie  à  la 
place  du  naturel  ;  qu'elle  affecte  trop  sou- 
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vent  lin  ton  d'ingénuité  enfantine  qui  n'eft 
ni  dans  le  genre  de  son  talent  ,  ni  dans  le 
véritable  esprit  de  ses  personnages  ;  enfin 
qu'elle  n'ajoute  pas  à  ses  rôles  ces  traits  sa- 
vans  et  caractérisf iques,  qu'au  défaut  d'une 
indication   précise  ,    les    grandes   actricee 
savent  inventer.  Mais    ce  surcroît  de  mé- 
rite ne  peut  s'acquérir  que  par  de  longues 
méditations  et  par  la  volonté  bien  pronon- 
cée de    ne  jamais  suivre   servilement   les 
^traditions  ;  ce  n'est  qu'avec  de  l'assurance  , 
de  l'ambition,  de  la  témérité  même  qu'on 
s'élève  au  rang  des  grands  comédiens.. 

Au  reste  mademoiselle  M^yerai  possède 
.des  talens  de  société  très-agréables  ,  tels 
.qu'une  jolie  voix,  du.goûtpour  la  musique 
Tocale  ;  et  un  style  épi stolaire  aussi  légsr 
que  spirituel. 

M  I  C  H  E  L  O  T. 

Théâtre   Français. 

S'il  ctoit  possible  qu'un  acteur  chargé  de 
représenter  les  jeunes  prince»  dauslatragé" 
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«Jie  ,  suppléât  entier emsnl  par  8un  iotelli- 
l^eoce  au  défaut  presque  absolu. lU  tijoyens 
physiques  ,  il  iie  faudroit  pas  décourager 
Michelot,  dont  la  diction  annonce  de  l'es- 
prit et  du  sens,  et  qui  paroît  avoir  de  la 
chaleur.  Mais  il  ne  doit  pas  se  faire  trop 
d'illnsion  à  cet  égard  ;  sa  figure  ,  qui  e»t 
assez  agréable  vue  de  près,  ne  l'est  nulle- 
ment au  théâtre  ,  et  Ton  aura  toujours  de 
la  peina  à  croire  qu'une  belle  reine  comme 
l'épouse  de  Thésée,  puisse  dire  du  fond 
du  cœur  à  un  Hyppoljte  comme  Michelot  ; 

Que  de  snini  m'cft:  cubté  orttr  xélt  cKarai:inIc  '■ 

Vaiuement  a'autoriseroit-il  de  l'exemple 
de  Monvel  pour  prétendre  à  tous  les  râles 
de  Jeunes  -  premiers  ',  on  lui  répondroit 
d'abord  :  qu'une  ame  comme  celle  de 
MoDvel  n'est  pas  le  partage  de  beaucoup 
d'acteurs;  que  si  Monrel  étoit  d'une  taille 
un  peu  trop  grêle,  comme  Miclielot  ,  il 
a'avoit  pas  comme  lui  une  û^ure  sans  phy- 
sionomie. Les  traits  de  son  visage  ne  nian- 
quoient  ni  de  régularité  ,  ni  de  gracei ,  et 
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son  regard  étoit  élincelant  ;  on  ajouteroit 
enfi/i  que  ,  malgré  ce  prccienx  avantage  , 
malgré  tonte  sa  chaleur  et  tontes  les  res- 
sources de  son  art,  Monvel  avoit  été  pins 
d'une  fois  obligé  de  céder  ses  rôles  à  des  ac- 
teurs plus  beaux,  plus  fortement  consti- 
tnés  ,  et  qui ,  avec  bien  moins  d'efforts  ,  et 
de  talent  produisoient  incomparablement 
plus  d'effet. 

Michelot  ne  peut  donc  s'attendre  à  de 
véritables  succès  dans  les  rùlcs  héroïques. 
Il  ne  représentera  jamais  sans  risque  le 
brillant  Gaston  de  Foix  ;  Nemours  ,  l'im- 
périeux, et  superbe  Gusnian  ,  Egiste  , 
Xipharès  ,  le  tendre  et  généreux  Bajazet  : 
quelle  idée  nn  pareil  JVéreslan  donneroit- 
il  de  la  fleur  de  la  chevalerie  ,  en  scène 
avec  un  bel  Orosmaue  ?  et  Miche] ot-Tliésée 
ou  Hippolyte  ,  est -il  réellement  de  tour- 
nure à  faire  mourir  d'amour  l'une  après 
l'autre  les  deux  fille»  du  roi  Minos  (ij. 

(i)  Dans  Phèdre  il  joue  le  rôle  d'Uippolyle  , 
tt  celui  de  Thésée  j  dans  Ariane. 


Mai»  si  l'aliière  et  robuste  Melpomènc 
ne  peut  avoir  pour  lui  que  des  rigueurs , 
sou  .sort  sera  selon  toute  apparence  plus 
heureux  auprès  de  Tiialic  ,  qui  se  montre 
uioins  difficile  envers  ses  aniauk  ,  lorsqu'ils 
peuvent  la  df'doniinager  de  leurs  inédio- 
crité  physique  ,  par  les  ressources  de  leurs 
intelligence. 

On  pouroit  dans  les  rôles  d'amoureux 
comiques,  lui  souliaiter  plus  de  grâce  et 
de  légèreté  ,  et  lui  reprocher  surtout  des 
négligentes  ,  qu'un  grand  fonds  de  talent 
n'excuse  point  encore  ;  mais  son  débit  est 
assez  libre  ,  sa  prononciation  est  nette  et 
ferme  ;  les  nuances  de  sa  diction  sont  justes 
variées  ;  il  a  enfin  du  feu,  de  la  sensibilitt', 
dn  mordant ,  et  paroit  exempt  de  mauvais 
goût...,  Dieu  le  préserve  toutefoi.-*  de  la 
présomption  qui  devient  par  niallicur  le 
partage  de  presque  tous  les  débulans  ap- 
plaudis ,  et  qui  a  étouffé  dans  le  germe 
tant  de  talons  supérieurs  au  iien. 
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MIGHOT. 

Théâtre  Français. 

îl  a  beaiicoHp  de  natarel ,  et  des  inten- 
tions très-comiques  j  il  joue  avec  une  iré- 
riié  rare  tous  les  rôles  qui  exigent  de  la 
rondeur,  de  la  bonhomie  et  de  la  fran- 
che gaîtë  ;  quelquefois  même  il  sait  allier 
à  ces  qualités  le  ton  le  plus  touchant  de  la 
sensibilité  affectueuse;  s©n  organe  est  rau- 
que ,  sa  figure  n'a  point  de  noblesse  et  sa 
taille  est  lourde  et  massive  ;  mais  ses  dé- 
fauts,  indépendansdeson  intelligence,  pe 
font  qu'ajonter  à  son  mérite  ,  piùsqu'il 
trouve  îc  moyen  d'empêcher  qu'on  ne  \qs 
aperçoive  j  il  se  connoît  pourtant  assez 
bien  pour  ne  pas  se  hasarder  dans  un  em- 
ploi trop  opposé  à  ses  moyens  physiques; 
c  est  pourquoi  il  ue  cherche  presque  ja- 
mais à  s'élever  au-dessus  du  genre  bour- 
geois ,  et  même  des  rôles  d'artisans ,   dans 
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Icscjncls  ,   il   faut,  en   t-onvenir  ,  personoe 
ntaintcnant  ne  peut  lui  rtre  coiDuavi^ 

Quelquefois  ,  cependant  ,  il  a  \uulu 
sVxcrccr  dans  l'emploi  des  financiers  ,  et 
quoique  cette  entreprise  lui  ait  le  plus 
souvent  véussi ,  il  n'a  niërité  dans  ces  rôles 
que  des  éloges  mêh's  de  critique.  Il  y  a 
hirn  apporté  cet  air  d'aisaqcc  ,  ce  ton  de 
franche  bonté  et  même  cettechalenr  co- 
mique qui  distine;uent  éminemment  «on 
t^lftrit  ,  mais  il  n'j  a  pas  suffisamment 
évité  la  trivialité  qui  ,  malçré  tout  le  ri- 
dicnle  des  anciens  traîtans  ,  n'enfroit  pas 
essentiellement  dans  leur  caractère. 

Quant  aux  rôles  de  valets  qu'il  paroît 
a'^H)ii;  abandonnés  ,  '  nous  regrettons-  qu'il 
n'en  conserve  pas  qnelqjies  -  uns  ;  sans 
doute  il  n'a  pas  cette  légèreté,  ce  ton  fij» 
et  sémillant  nécessaire  dans  la  pinpart  de 
ces  rôles  ,  mais  il  en  est  ou  il  faiioit  le 
plu?  gratjd  pKiisir  ;  de  ce  nombre  sopt  tous 
ceux  où  il  faut  de  l'effronterie  ,  du  mor- 
dant ;    et  surtout  beaucoup  de  naturel. 
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Un  des  personnages  qui  entrent  le  plus 
parfaîtement  dans  le  genre  de  M.  Michot , 
c'est  celui  dn  Vinaigrier ,  dans  la  pièce 
qiii  porte  ce  nom,  et  du  Domestique  Ma- 
rin^ dans  les  Deux  Frères  \  il  y  réunit 
tous  les  traits  qui  caractérisent  son  talent, 
et  il  y  plaît  également  à  tout  le  monde. 

Cet  acteur,  quoi  qu'on  en  puisse  dire, 
n'est  nullement  déplacé  à  côté  des  anciens 
acteurs  de  la  Comédie  Française  ,  et  peut 
même  être  considéré  comme  un  talent  par- 
fait ,  dans  le  genre  qu'il  s'est  aproprié. 

M  I  C  H  U   (  M.'i-  ) 

Opéra-  Comique. 

Aujourd'hui  madame  Paul  -  Michn. 
Cette  jeune  personne  ressemble  beaucoup 
à  son  père;  c'est  faire  d'elle  un  assez  bel 
éloge  ;  car ,  de  mémoire  d'homme ,  je  crois , 
il  n'étoit  monté  sur  la  scène  un  acteur 
mieux  fait  et  d'aussi  jolie  figure.  On  sait 
qu'à  près  de  cinquante  ans  ,  il  jouoit  en- 
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coïc  les  rôles  de  CoIin<: ,  avec  tonte  U 
fl^racc  ,  la  léj;;èrctc  ,  la  f^ciilillcsse  imagi- 
nables ,  et  (jiic  les  plus  jeunes  cumcdiens  , 
ceux  que  la  nature  avoicnt  le  plus  favorisés, 
ctoicnt  éclipsés  par  ses  charmes  ^  oui  par 
ses  charmes  ,  il  faut  me  pardonner  ce  mot, 
la  figure  de  Micliu  sembloit  en  elfet  n'être 
pas  tout  à  fait  celle  d'un  homme,  et  qui 
l'auroit  ynbabijlé  en  bergère,  anroit  pu  être 
complètement  dupe  de  «on  déguisement. 
Jusqu'à  ce  jour  poiiriuut  mademoiselle 
Micliu  n'est  pas  d'une  b'-aulé  aussi  frap- 
pante ;  elle  est  encore  dans  1  âge  où  les 
formes  du  corps  ,  lot  traits  du  visaj^e  ,  ne 
sont  pas  to\U  (  e  (]u  ils  doivent  être  j  allen- 
doDS  pour  proiioiuer  sur  ses  a\antaged 
physiques  ,  qu'iU  st>ieiil  enlièrcment  dé- 
veloppes ;  (juanl  à  son  talent,  qui  n'est 
pas  beaucoup  plus  formé  ,  il  donne  de 
grandes  espéranses.  On  a  remarqué  a\ec 
raison  qu'il  pouvoit  eu  être  fait  deux  paris 
bien  distii  c'e'-;  l'une  ,  et  c'est  la  plus  dé- 
fectueuse, se  louiposc  Je  tonte.-  les  inton- 
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nations  noit'es  ,  de  tous  les  gest-es  de- tra- 
dition qu'elle  tient  de  ses  gnides  j  l'autre , 
qui  lui  appartient  en  propre  ,  est  ce  qui 
lui  fait  trouver  comme  par  inspiration  dana 
de  simples  mots,  daos  les  situations  les 
plus  coininnnes  ,  des  expressions  vives  et 
toachantes.  Il  faut  qu'elle  se  défasse  cntic- 
renienjt  de  la  première  qui  rend  trop  sou- 
vent son  jeu  maniéré  ,  sa  déclamation 
fausse  et  cliantantc:  la  nature,  voilà  le 
maître  qu'elle  doit  uniquement  consulter 
par  rapport  à  l'esprit  et  au  sentiment  de 
ses  rôles;  quant  aux  règles  de  goût  et  de 
convenances  ^  quelle  prenne  si  «lie  le  veut 
un  guide  ,  mais  avec  la  ferme  résolutiou 
de  ne  jamais  sacrifier  aux  conseils  de  son 
professeur  ,  et  au  médiocre  avajitage  de 
tromper  quelques  ignorans ,  la  coanois^ 
sauce  qu'elle  doit  avoir  de  la  vérité  dra- 
ina iq  ne  par  un  sentiment  intérieur,  je 
(lirai  presque  par  sa  conscience. 

Celte  actrice  que  nous  avions  trouvée 
loible  dans  le  vole.  dEIisabeth  (  c'étoit  à 
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l'f'jjoquc  de  «es  premiers  débuts  ) ,  a  beau- 
coup ga^né  depuis  quelques  mois.  Elle  a 
ni('(iic  <]i:vvi{»ppé  dans  Lina  une  sensibilité 
))ioion(lc  cl  pL-Mctrantc  ,  qui  n'a  pas  nié- 
dJocrenieiit  contribué  au  succès  de  ccU» 
pièce  bizarre. 

Comme  carilalrice  elle  nVst  pas  non  plus 
;i  dédaigner,  S«  voir  est  fraîche  ,  flexible  , 
sonore  j  mais  non  pas  encore  assez  formée 
pour  résister  à  la  fatigue  ;  et  il  seroit  fà- 
tlic:i\  que  l'on  contrai^niît  niadcmoibelle 
Micbu  à  chanter  des  airs  au-dessus  de  ses 
forces. 

MILLIÈIIE.   (M."-  ) 

Académie  Impériale  de  Musique. 

A  sa  pliysiouomie  vive  et  piquante  ,  à 
aa  tournure  gracieuse  ,  à  na  jambe  fine  et 
faite  au  tour  ,  à  son  pied  mignon  et  déli- 
cat,  qui  ne  reconnoît  mademoiselle  Mi!- 
lière  I  Dans  Ti'léinaipie ,  c'est  In  plus  joli© 
des  nymplies  de  Calypso.  C'est  elle  qua 
le  fils   d  l  Ivssc  doit  uimer.  La  grjce  et  la 

il.   '  lO 
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gentillesse  qni  distingnent  mademoiselle 
Minière  ,  même  parmi  les  premiers  sujets 
de  l'Opéra  ,  me  dispensent  de  faire  l'é- 
loge de  la  supériorité  de  sa  danse  ,  de  l'ex- 
pression de  sa  pantomime  et  de  la  beauté 
de  ses  dércloppemens. 

MILON. 

''Académie  Impériale  de  Musique. 

Bon  maître  de  danse  ,  associé  à  Gardel 
ponr  la  direction,  et  je  crois  même  ponr 
lu  composition  des  ballets  ;  il  danse  avec 
assez  de  force  et  de  précision  ;  mais  il  n'a 
point  de  genre  déterminé.  Sa  ligure  et  sa 
longue  taille  ne  sont  pas  merveilleusement 
théâtrales. 

MINETTE. 

yaudeville. 

L'arlequin  du  Vaudeville  ayant  les  grâces 
d'un  jeune  cîiat ,  il  lui  falloit  cette  jolie 
Minette  pour  les  rôles  de  colombine.  Ja- 
mais couple  ne  fut  mieux  assorti.  Sa  Mi- 
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nette  n'a  pas  encore  de  talent  ponr  Ta  co- ■ 
métlic,  et  elle  n'en  aura  peut-rtic  jamais. 
Mais  elle  plaît  par  sou  air  de  jeunesse, 
par  sa  plijsionoinie  piquante  ;  et  Ton 
trouve  qu'elle  /ait  patte  de  velours  avec 
beaucoup  de  grâce  quand  elle  caresse  son 
bergamasque. 

M  I  N  V  A  L. 

Vaudeville. 

Il  a  df'huté  au  Vaudeville.  Figure  agréa- 
ble ,  laiile  l'it'ganle  ,  maintien  décent. 
Talent  qu  on  ne  «aiiroit  encore  juger  ,  et 
qui  jusqu'à  te  jour  n'a  pas  beaucoup  d'tlTet. 

MOLIÈRE.    (M."«) 
Théâtre  de.  Vlriipératrice. 

Jadis  au  théâtre  du  Vaudeville,  où  elle 
jouoit  les  colombincs. 

Cette  soubrette  connoît  parfaitement  la 
scène  ,  se  p«'nctrc  bien  de  l'esprit  de  ses 
pôles,  a  une  diction  correcte,   nn  débit 
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ferme  ,  «ne  méi)u>irc  infaillible  ,  et  surtout 
iiiic  volubililc  de  lan|^ne  qui  lui  sert  mer- 
reillcnsemeut  à  rccbauffer  la  scène  quand 
l'action  commence  à  lanj^uir  ;  clic  a  so«- 
Tent  évite'  par  là  ,  à  des  aulenrs  qui  n'en 
conviendront  pas  ,  et  à  Picard  tout  le  pre- 
mier, plus  d'une  chute  bien  niérilce  :  et 
beaucoup  de  pièces  d(^à  anciennes,  qu'on 
voit  encore  avec  plaisir  ,  seroient  depuis 
ïona^-temps  rayées  du  répertoire  ,  si  elle 
ji'avoit  pas  mis  son  amour-propre  à  en 
prolonsçer  l'existence. 

On  ne  trouve  qu'un  défaut  à  mademoi- 
selle Molière,  et  par  malheur  il  est  capital; 
c'est  de  manquer  de  franche  jaîté.  Aucune 
soubrette,  peut-être,  ne  met  plus  de  nerf 
dans  son  débit,  ne  fait  ressortir  d'une  ma- 
nière plus  saillante  les  traits  d'esprit  et 
de  causticité  ,  en  \in  mot  n'applique  uiienx 
qu'elle  ce  que  les  comédiens  appellent  /» 
coup  de  fouet  ;  mais  il  est  rare  qu'elle 
c^aye  le  public  ;  et  lors  même  qu'elle  veut 
y  jiarvenir^  il  y  a  dans  le  jeu  de  ses  Icvrci 
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quolqno  cliosc  de  contraint  et  d'amer  qwî 
n'iippartiiiit  qu'au  rir«  sardonique. 

Sa  manière  est  un  peu  ivoyijorte  ^tnnr 
les  rôles  lîris,  délicats  et  prcstjue  mc'lapliy- 
si(jnes  de  Marivaux.  Elle  paroît  avoir  trop 
dVspril  et  troj)  peu  de  simplicité  dans  ke 
servantes  de  Molière  :  mais  *on  véritiible 
genre  est  celui  des  souljreltes  malii;nes  et 
intrépides  ,  comme  le  sonl  celles  de  Re- 
gnard  ,  et  il  faut  confesser  quelle  v  rx- 
«elle. 

MONVEL. 

Ci-devant  tficalre  Frnru  ai'^. 

Cet  aclenr  ,  qui  laisje  un  nom  réfèUrc 
an  llréàtre  Franrais  ,  où  il  a  mcnic  fondé 
«ne  écfile  ,  n'a  pas  cntièrcnicnl  renoncé  à 
l'art  (lu  (DUK  (lien.  JI  est  maintenant  pro- 
fesseur de  (It'elumalioii  au  Couscrvsrtoire 
Impérial  tie  ^îusiqiie  ,  et  c'e.»t  en  telle 
qiiiiltté  qu  il  lipurc  dans  ui.i  re\  uf . 

Voici   le   [luitrail   qu  en   luit   madcmoi- 
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atlîc  Clairon  (  Monvel  étoit  alors  dans  sa 
jeunesse  )  : 

«  On  annonce  Acliille,  Hornce,  nn  héros 
qnelcontjnc,  qui  vient  de  gagner  une  ba- 
taille en  combattant  presque  seul  contre 
des  ennemis  formidables  ;  ou  bien  un  prince  . 
si  charmant  que  la  plus  grande  princesse 
lui  sacrifie  sans  regret  et  son  trône  et  s» 
vie....  el  l'on  voit  arriver  un  petit  homme 
Jliiet ,  sans  force  et  sans  organe.  Que 
devient  alors  l'illusion  ?  Je  ne  puis  encore 
le  concevoir,  mais  j'ai  vu  cet  acteur  qne 
je  viens  dépeindre,  avoir  l'andace  de  tout 
entreprendre  ,  et  recevoir  des  applaudis- 
semens  effrénés...» 

La  mëcliaucetéde  mademoiselle  Clairon 
perce  trop  visiblement  dans  cette  carica- 
ture. Il  est  vrai  queMonvcI  u'avoit  pas  l'ex- 
térieur séduisant  ;  mais  au  lieu  de  lui  en 
fairc^un  reproche,  il  falloit  au  contraire 
le  féliciter  d'avoir  su  déguiser  la  foiblesse 
de  ses  moyens  physiques  ,  au  point  de 
produire  quelquefois  autant  et  plus  d'effet 
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«pic  les  pins  beaux  tragédiens.  C'est  ce  que 
je  ci'uis  avoir  s  ni  Usa  m  tuent  explique  dans 
les  réilcxions  suivantes  pnbliées  il  y  a 
cjiiclqucs  années  (  Monvel  ctoit  encore  au 
théâtre  ). 

«  Il  n'est 'pas  notre  pins  grand  acteur  , 
Mole  existe  ,  mai»  il  est  le  plus  ingénieux. 
Personne  ne  connoît  comme  lui  le  parti 
qu'on  peut  tirer  du  talent  de  la  diction  ,  et 
il  en  épuise,  en  quelque  sorte,  toutes  lea 
finesses.  Son  débit  est  également  soigné; 
quelquefois  seulement  il  semble  annoncer 
trop  de  préparation. 

Le  grand  mérite  de  Monvel  consist» 
dans  son  étude  approfondie  de  la  valeur 
de»  mots ,  do  la  ressource  des  igdexions  , 
et,  surtout,  des  moyens  de  ménager  sr» 
forces  ;  c'est  dire  assez  clairement  qu'il 
s'attache  plus  particnlièrenient  à  faire  va- 
loir les  détails  cju'à  ])oiudre  grandement 
l<*s  caractères;  aussi  son  lulcnt  pénètre-t-il 
plus  qu'il  n'cnlralue  ,  et  inspirc-t-il  plu» 
d'iotéirt  que  d'enlhouslasmc. D'après  ccl;». 
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il  est  facile  déjuger  que  le  grand  palhé- 
tique\\ù  convient  moins  que  la  sensibilité 
douce  ;  il  lie  faudroit  pourtant  pas  en  con- 
clure qu'il  manque  de  chaleur  ;  je  trouve^  att 
contraire,  que  son  amee.'vt  vive  et  brûlante  ; 
mais  son  défaut  absolu  de  mojcns  pJiysi- 
ques  le  forçant  de  réprimer  nue  véhémence 
qr.'il  ne  pourroit  soutenir  ^  il  est  obligé  de 
recourir  continucllcmctit  aux  ressource» 
îTiinuticHscs  de  la  méthode.  Quels  que 
soient  les  succès  qui  couronnent  ses  efforts^ 
il  ne  peut  cependant  pas  suppléer  enticre- 
nicnt  aux  formes  énergiques  que  la  nature 
ne  Ini  a  point  données  _,  et,  s*il  veut  être 
constamment  placé  ,  il  ne  quittera  jamais 
l'emploi  des  raisonneurs  ,  auquel  ,  d'ail- 
leurs ,  il  ajtjute  un  intérêt  puissant  par  la 
chaleur  de  son  ame  et  par  la  p?:fccriou  de 
«on  intelligence.  Je  dirai  plus  :  ce  taleuC 
de  détails j  de  pointillage  même,  anquef 
cet  acteur  a  été  forcé  de  »e  borner,  ne 
prouve  point  la  médiocrité  de  ses  con— 
eepùons,  comme  certaines  personnes  Toat 
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avancé  ;  je  suis  ccrl:iiii  qu'il  voit  <^ 
^i'uikI;  niuis  ,  stMiluiit  l'iriituriisaiicR  de  sec 
moyens  pour  domicr  à  son  expression 
toute  l'énerc^ie  de  sou  ame  ,  il  a  le  bon 
esprit  de  se  rostieindre  à  une  méthode 
modérée  ,  ([ui  ,  en  ménageant  ses  force?  , 
lui  permet  du  moins  de  paroltre  toujours 
ingénieux,  (^uoicpie  i:c\.\.c  économie  for- 
cée ne  produise  pas  autant  d'effet  au 
tlu'àtrc  que  des  développemens  larges  et 
hardis  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le» 
couHoisseurs  savent  l'apprécier  et  en  ad- 
mirer l'adroit  et  louable  cJiarhitanisme  ; 
on  peut  même  dire  que  cet  acteur  rend  , 
avpc  une  vérité  au-dessus  de  tor.s  éloges  , 
1,1  (liddeur  concentrée,  rultendrisscment  , 
1  abattement  du  désespoir  ,  et  enfin  tons 
1rs  sciilimens  profonds  (pii  n'exigent  pa» 
d'explosions  vigonrenst-s  it  éelatnntes.  Je 
ne  crains  pas  d'>illirmer  «pie  ,  s'il  éloit  né 
avec  des  moyens  pliysiques  proportioniu;] 
à  son  intelligence  et  à  la  chaleur  de  sa 
verw,  il  se  seioU  élevé  au  de*»us  de  Iniu 
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nos  tra<2;c(lîcns  anciens  et  modernes  ,  san» 
en  excepter  pent-ctre  le  sublime  Lekain.n 
«  Maintenant  je  laisse  aux  personnes  qui 
veulent  absolument  de  la  censure  ,  le  soia 
d'examiner  si  Torf^ane  de  cet  acteur  est 
désagréable  ,  si  la  uiaigreur  de  ses  trait» 
et  la  foibîesse  de  sa  complexion  sont  na 
défaut  irrémédiable  dans  la  tragédie^  etc» 
Quelle  que  soit  la  ri°^ueur  de  nos  censeurs  à 
cet  ég^ard  ,  je  n'entreprendrai  pas  de  leur 
répondre  négativement,  parce  qu'elle  peut 
être  raisonnablement  motivée  ,  et  que  les 
sopliismes  les  plus  ingénieux  nepourroienfc 
rien  contre  des  faits  ;  cependant  on  peut 
leur  objecter  que  ,  plus  ils  sont  fondés  à 
critiquer  le  physique  de  Monvel,  plus  cet 
acteur  fait  preuve  de  talent  en  triomphant 
d'un  obstacle  presque  insurmontable,  u 

Je  ne  conseillerai  pas  toutefois  aux 
tragédiens  vigoureusement  constitués  , 
d'imiter  la  manière  un  ])eH  mesquine  de- 
t'ct  acteur  justement  célèbre,  qui  eu  an- 
ïoit  pris  une  toute  autre,  si  ses  forces  le 
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ïni  avoient  permis  ;  je  les  cxliorlc  pliitùt 
à  méditer  ce  qu'un  critique  judicieux  disoit 
il  y  a  quelques  auuées  de  l'ccolc  ioudée 
par  Monvel. 

II  s'est  fait,  dans  l'art  de  la  représenta- 
tion théâtrale  ,  une   révolution    sensible, 
et  c'est  à  l'école  de  M.  ...   que  I.ari\e  doit 
une  partie  des  dégoûts  dont  on  l'aljrpuve. 
Les  artiites  modernes    trouvent  Melpo- 
mènc  colossale  ;    il   leur   en    faut    une   de 
grandeur  naturelle  ,    c'est-à-dire  petite  tt 
grêle  connue  eux.   Ils    ne   la   veulent  pas 
Biajcslneuso  ,  alti^rc  ,  enthousiaste  ;   ils  Xi. 
veulent   pâle  ,   dolente  et  familière  ;   elle 
ne  parle  plus  ,  elle  cause  ;  et  ,  pour  que 
cetie  déesse  ,  au  régime  ,  ne  fasse  plus  la 
moindre  incartade  ,  ils  la   font  marcher  à 
pas  comptes;  qti'en  réaulté-t-il?  que  la  tra- 
gédie est  méconnaissable  ,    qu'elle  n'élève 
plus  l'ame,  qu'elle  ne  dit  plus  rien  à  l'ima- 
gination, et   qu'elle   se   traîne    enfin   avec 
j>e*anteHr  vers  le  terme  de  son  existence. 
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M  0  II  A  N  D. 

Ci-devant  an  Thédlre  de  la  Parle 
Saiin-Mariin. 

Ce  danseur  ,  jeune  ,  bien  di'couplc  ,  a 
la  légèreté,  la  pieslcssc ,  In  viii^neiir  de 
Dnport  ,  et  brille  surtout  par  les  entre- 
chats ;  mais  outre  qu'il  n'est  pas  d'une  fi- 
gure très-agréable  ,  on  lui  reproclic  d'avoir 
la  tête  dans  les  épaules  ,  et  de  ne  pas  se 
flérelopper  avec  ssscz  de  grâce. 

M  0  R  E  A  U. 

Académie  Impériale  de  Musitjue. 

La  plus  vieille  basse-taille  de  l'opéra  ; 
«xeiiiple  vivant  des  vicissitudes  humaines; 
de  premier  sujet  ,  devi'iiu  choriste  ,  il  n'a 
plus  que  des  souvenirs  pour  jouissances  ; 
aussi  M.  Moreau  a-t-il  grand  soin  de  rappe- 
ler qu'il  créa  le  rôle  de  Thoas  dans  Iplii- 
gcnie  en  Tauriùe  ,  qu'il  le  reçut  des  mains 
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de  Gluck  lui-même,  et  enfin,    que    ce 
illnsti'c  compositeur  lui  fit  inainteiois  des 
conipliiuen^  sur  le  talent  (ju'il  y   déploya. 

M  O  R  E  A  L. 

Opéra  Comique. 

Il  partage  ,  avec  son  camarade  Losjge  , 
ce  qu'on  ;ip|;elle  l'emploi  des  Triiils  ;  et  il 
n  su  pliiire  généralement  ,  surtout  à  l'épo- 
qne  de  ses  débutai,  pai-  son  air  de  jeunesse, 
sa  physionomie  enjouée,  la  facilité  de  sdn 
geste  ,  le  naturel  de  sa  diction  et  i'cspt^ce 
de  hardiesse  qui  affermit  son  débit.  Il  pa- 
roît  avoir  de  riatclligeucc  et  préférer  le 
ton  simple  et  franc  ,  à  ce  comique  tra~ 
vaille  que  beaucoup  d'acteurs  prcnncut 
aujourd'hui  pour  le  bon  comique. 

Je  pense  cependant  qu'il  n'imite  pa» 
toujours,  avec  psscz  do  vérité  et  de  bonne 
foi  la  niaiserie  et  la  bctise  ;  qu'il  a  trop 
l'air  d'apprécier  ce  que  ses  rôles  ont  de  ri- 
dicule,   et  de  se  persifler  lui- uiéme  ;   qu'il 

U.  ,7 
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ne  se  grime  pas  toujours  d'une  manière 
assez  plaisante  ;  qu'à  force  d'éviter  lai 
cliarge  ,  il  inspiio  peu  de  gaité  ;  et  qu'en- 
fui il  joue  trop  souvent  avec  un  air  de  né- 
gligence ,  dont  un  public  très  -  exigeant 
ponrroit  quelque  jour  se  formaliser. 

Nul  doute  qu'il  ne  faille  à  la  scc-ne  les 
manières  faciles  de  la  société  ,  mais  sans 
s'écarter  de  ce  ton  d'aisance,  on  peut  et 
l'on  doit  le  varier  suivant  les  diverses 
nuances  de  chaque  rôle;  rien  n'autorise, 
^  d'ailleurs  ,  à  paroître  le  même  partout. 
Boileaii  se  vantoit  d'avoir  forcé  Racine  à 
faire  des  vers  difficilement  ;  et  ,  ce  n'est 
pas  non  plus  ,  sans  beaucoup  de  soins  j 
qu'un  acteur  parvient  à  acquérir  cette  hen- 
reuse  variété  d'expression  ,  qu'il  est  si 
aisé  de  confondre  avec  la  facilité  vague  et 
insignifiante  d'un  talent  négligent  ou  mé- 
diocre. 

Moreau  est  toutefois  assez  bien  placé 
dans  les  rôles  déjeunes  valets  ,  où  il  peut 
suppléer,  par  des  manières  lestes  ,  une  die- 
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tion  exacte  et  libre,  et  ce  que  les  conieclicn» 
appellent  nn  jeu  propre^  à  son  défaut  prcs- 
qne  absolu  de  chaleur  et  de  ins  coniica. 
Il  joue  fort  agréablement  le  rôle  de  Crispin 
dans  la  Méloiuanie  et  celui  à^ André  dans 
l'Epreuve  villageoise. 

Sa  voix  n'a  pas  beancoup  de  timbre, 
mais  il  chante  avec  assez  de  goût. 

M  0  R  E  A  U  (  M.»'^  ) 
Opéra-Comique, 

Précédemment  connue  sous  le  nom  de 

M"' .  Pingenet  cadette. 

Sa  voix  manque  de  corps  et  d'étendue, 
mais  elle  cbanle  avec  beaucoup  de  goût  et 
paroh  bonne  musicienne. 

Sa  figure  gracieuse  et  son  air  modeste 
conviennent  parfaitement  aux  rôles  d  ingé- 
nues. 11  manque  seulement  à  sou  jeu, 
celle  légère  teinte  de  comique  ,  que  ma- 
dame Saint-Aubin  ,  dans  les  niin)es  rôles  , 
.«iavoil  mêler  av«c  tant  d'art  aux  grâces  de 
la  naîvclc. 
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M  0  S  SA  N    (M.""^) 
Cl-de\'ant  f^arié/és  étrangères: 

(  Rôles  de  mères  nobles  ,  caractères) 
ternie  décente,  diction  correcte,  débit 
Siige  et  facile.  Talent  qui  ne  s'élève  guère 
nu-dessus  d'une  honnête  niédiotiité  ,  mais 
qui  est  assez  bien  placé  partout.  Sujet 
utile. 

NOURRIT. 

'^cadékiie  Impériale  de  Musique. 

Nourrit  !..  je  ne  connois  pas  de  sur- 
nom qui  lui  convienne  mieux  que  sou  nom. 

•■    r.a  jcuneise  en  sa  flciir  hiillc  tiir  son  visage. 

Et  nous  verrons  bientôt  ,  je  l'espère , 

«  Son  menton  sur  son  «eîn  descendre  à  double  ëta;.;e. 

Voix  agréable  ;  espèce  de  liautc-contro  ; 
il  n'en  dirif^e  pas  les  sons  avec  toute  la 
justesse  requise  ,  et  l'on  ne  trouve  pas. 
^u'il  soit  aussi  parfaiteuient  musicicu  qu'il 
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faadroit  l'être   à  l'Academic  impp'iiiile   Je 
mnsique  ;  uiaiâ  du  inoins  ,  quand  IVoirrrit 
citante  nn   air    simple   et  bien    dans    ses 
moyens  , 

•  Il  De  le  charge  pat  d'ôrncmens  superflus , 

et  le  timbre  cbarmant  de  sa  voix  nous  dc- 
«Ionini?£;c,  pour  l'oidinaiie  ,  des  b'ijèic» 
imperfections  de  sa  nie'thode. 

Nourrit  est  donc  un  sujet  trôs-précietix 
ponr  l'Opéra  ,  mais  il  pourroit  le  devenir 
bien  d'avantage  ,  si  ,  en  préparant  avec 
plus  de  soin  ses  modulations  ,  il  s'atta- 
«hoit  aussi  à  perfectionner  son  débit  dra- 
matique qui  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  est  tont-i- 
fait  nul,  et  nuit  beaucoup  plus  qu'il  ne  le 
pense  à  son  expression  musicale. 

O  D  R  I. 

Ci-devant  au  thcdtre  de  la  porte  Saitil- 
Martin, 

La  postérité  saura  que  cet  artcur  floris- 
soit  ,    en    1807  ,  au   théâtre   de  la   porte 
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Saint  -  Martin  ;  mais  la  postérité  seroit 
mieux  informée  qne  les  contemporains  de 
M.  Odri ,  si  elle  savoit  bien  précisément 
quels  rôles  il  jouoit  à  ce  théâtre  ;  s'il  ctoit 
père-noble  ou  valet ,  raisonneur  ,  tyran  en 
jeune  premier  ;  et  à  quel  dri^ré  de  sope- 
riorité  il  portoit  le  talent  comique  on 
mélo-dramatique  (l).  D... 

OZANE. 

ambigu  -  Conii  que. 

Talent  supérieur,  dont  la  célébrité'  n'est 
point  encore  arrivée  jusquù  nous,  La  per- 
sonne qui  s'étoit  chargée  de  prendre  pour 
nous  des  notes  snr  les  artistes  dramatiques 
du  Boulevard  ,  demandoit  trop  de  temp» 
pour  nous  procurer  celle  de  M.  Ozane  ^ 

(  I  )  Nous  savons  depuis  quelques  jours  que 
cet  acteur  joue  les  valets  (lu  troisiciuc  ordre  , 
qu'il  est  maintenant  attaché  pour  cet  emploi  au 
théâtre  des  Yariétés-ÎIontansier. 
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qui ,  sans  doute  ,   échappe  aux  informa- 
tions par  une  trop  grande  modestie. 

P.  S.  Nous  apprenons  ,  à  Tinstant  , 
qu'il  joue  les  jeunes  premiers  ,  avec 
tout  le  talent  requis  au  Boulevard^  pour 
ce  genre  de  rôles.  V.  N. 

P  A  R  I  S  E  T  (  Julie  ). 

Théâtre  de  la  Galté. 

Les  grandt'S  amonreuscs  et  les  soubret- 
tes. Elle  a  une  jolie  voix  et  de  ïusage, 

PASqHAL. 

Théâtre  de  la  Galté. 

Il  jonc  les  rôles  de  pères  dindons  ,  et 

paroît  toujours  pcndtré  de  i'c>prit  de  ses 

perionnagcA. 

V.  S, 

P  A  T  R  A  T  (  M.  "  ) 
Comédie  Française. 
Utilité.  Allcrnatircmeut  confidente  (d.ini 
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Ja  trae;(?dic  j  et  dupiçne  (  dans  la  comédie)  , 
elle  a  le  honlienr  de  ne  point  exciter  l'en- 
vie par  des  snccès  trop  éclatans. 

Cette  actrice  est  fille  et  sœur  d'autenrs 
comiques  ;  son  père  ,  ancien  acteur  de  la 
province  ,  nous  a  laissé  quelques  pièces 
as^n'ables  ,  et  ,  ciitr'aulres  ,  VHeureuse 
Erreur, 

PAUL. 

Opéra-  Com'ique. 

On  avoit  Ipng'-leinps  désespère  Je  ce 
jeune  homme  ,  dont  la  Iroideur  ^laçoit 
tont  le  monde  ;  mais  son  mariage  avec  la 
fille  d'nn  acteur  qui  a  laissé  un  nom  au 
théâtre  (i),  semble  lui  avoir  inspiré  le 
désir  de  remplacer  dignement  feu  son  bean- 
père  ;  et  ,  quoiqu'il  n'y  soit  pas  encore 
parvenu  ,  son  jeu  s'anime  sensiblement. 

On  peut  encore  lui  reprocher  son  main- 

(l)    MicliU. 
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tien  roiJc  ,  son  air  pince,  riiiùfoiniilé  de 
ses  gcslcs  ,  et  l'habitude  qu'il  a  de  so  tour- 
ner Tcrs  le  pul)lic  dans  les  intervalles  du 
dialo£^uc  ,  au  lieu  de  concourir  par  son  jea 
muet  à  l'effet  général  de  la  scène. 

Sa  voix  n'a  que  peu  d'étendue  ,  mais  il 
chante  avec  circonspection  ,  et  son  goût 
naturel  lui  tient  lieu  de  niélliode. 

Agréable  dans  les  rôles  d'amoureux  viU 
lageois  ;  il  joue  avec  beaucoup  d'ame  c©-. 
lui  de  rélix. 

PAULINE. 

Théâtre  des  Variétés. 

Jcnne  et  jolie  personne;  physiononxV 
piquante  ,  où  quelques  nuances  de  malice 
se  mêlent  de  la  manière  la  plus  heureuse 
à  nn  fanx  aTr  d'ingénuité;  voix  agréable  ; 
talent  dont  on  ne  peut  encore  rien  dire  y 
mais  qui  est  susceptible  de  développement^ 
Digne  émule  de  mademoiselle  Cuisot, 
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P  É  L  I  S  S  I E  R  C  M.°>«  ) 

Théâtre  de  l'Impératrice. 
Elle  jonc  les  rôles  de  duègnes  avec  nn 
naturel  parfait.  Le  talent  de  cette  actrice 
ne  brille  pas  d'un  vif  éclat  ,  mais  il  est 
constamment  simple  sans  monotonie  et 
comique  sans  exaf^ération  ;  je  trouve  enfia 
que  le  public  ne  lui  rend  pas  assez  justice. 

P  E  R  R  I  N. 

Théâtre  Monlansier ,   Variétés. 

Sujet  utile.  On  ne  compromet  pas  son 
justement  en  qualifiant  ainsi  un  artiste  y 
dont  n'a  pas  suffisamment  observé  le  talent. 

PERR  IN   (M--) 

Théâtre  de  F  Impératrice. 

Elle  double  mademoiselle  Delille  dans 
quelques  rôles  de  jeunes  mères  et  de 
grandes  coquettes. 

Ce  n'est  \e  tout  d'.ivoir  ce  Inn  décent 
El  de  tavoir  à  l'air  de  f.a  figure 
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Acroinniniler  ion  scball  et  sa  coiffure, 
Il  faut  encor...  —  Qoe  faul-il  ?  du  talent. 

Kt,  c'est  par  malheur  la  partie  la  pins 
foiblc  (le  madame  Perrin.  Sa  diclion  ne 
mauqnc  ni  de  grâce  ,  ni  de  justesse  ,  il  est 
rare  qu'elle  fasse  des  contre-sens  ;  mais 
point  de  chalctir,  point  de  piquant.  I.a  dou- 
ceur de  son  débit  dégénère  trop  souvent  en 
fadeur,  et  je  dois  dire  qu'une  teinte  de  mé- 
diocrité se  répand  sur  toute  sa  personne. 

PE  RR  O  UD. 

Théâtre  de  l'Impératrice. 

Perroud  joue  les  rôles  de  valets  et  de 
travestissemens  ,  et  trouve  toujours  le 
movcn  d'être  applaudi  ,  lor^  même  qu'il 
ne  l'a  pas  trop  mérité. 

C  l'sl  parliculièiemtnt  dans  les  cajiia- 
turcs  gascoucs  qu'il  excelle  ;  aucun  atieiir 
ne  prend  aussi  parfaitement  l'accent  méri- 
dioïKil ,  et  ne  copie  avec  plus  de  fidélité 
les  gens  de  province. 

11  est  injuiitaljle  dans  l'auberge  de  Stras* 


/ 
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lîoiirg ,  comme  11  l'étoit ,  il  y  a  qnch^ucs 
années  ,  dans  le  mariage  du  Capucin. 

Mais  s'il  n'a  pas  de  rivaux  en  ce  j^enrc, 
sa  snp<?riorité  n'est  pas  aussi  solidement 
établie  dans  le  Iiaul  comique.  Rien  ne  gâte, 
dit-on  ,  la  main  des  peintres  comme  l'ha- 
bitude de  faire  des  caricatures.  II  est  bien 
difficile  de  fondre  l'une  dans  l'autre,  toutes 
les  nuances  d'un  rôle  de  bon  goût ,  quand 
ou  s'est  exercé  long-temps  et  avec  com- 
plaisance dans  le  genre  de  l'exagéraiior» 
grotesque  ,  où  ees  légères  teintes  ,  loin 
d'être  un  mérite  ,  paroîtroient  plutôt  un 
défaut  ;  et  un  acteur  se  blase  sur  les  fi- 
nesses de  la  bonne  comédie  ,  en  jouant 
souvent  des  rôles  de  farce  ,  comme  un 
gastronome  sur  la  délicatesse  des  vins  de 
dessert  ,  lorsqu'il  accoutume  soi^  gosier 
avide  à  la  force  du  punch  au  rack. 

Cette  habitude  de  jouer  des  caricatures 
a  donc  fait  contracter  à  Pcrroud  ,  celle 
d'un  débit  brusque,  sec  et  haché;  sa  pro- 
iionciatioo  e«t  âpre;   ses  gestes  manquent 
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^c  Vculété  ,  de  souplesse  ,  de  dijvcloppr- 
meiit  ,  en  un  mot  ,  de  celle  eàpt'ce  de 
glace  qui  convient  anx  valets  de  bonne 
comédie  ,  et  qui  n'exclut  pas  une  sorte 
de  noblccse. 

Son  esprit  a  trop  l'air  de  chcrclicr  les 
«fiels  accidentels  du  rôle  ,  et  il  ne  paroît 
pas  assez  profondémt'nt  pcnélré  du  sen- 
timent qui  fait  agir  le  personiia^'^e  ;  il  a 
trop  de  métier  enfin  ,   et  pas  assez  , 

«...    .  • Ue  ce  fcj  créateur 

»  Qui  il'iin  grimrplniîant  (l,siiiij;ue  un  jjrand  licteur. 

Excellent  comédien  de  genre  ^  toutefois  ; 
très-ulile  à  un  théâtre  de  7)arictés  ,  comme 
celui  de  la  rue  Louvois  ;  et  fait  pour  mar- 
cher à  cet  égard  ,  sur  la  même  ligne  que 
les  ydange  ,  les  Corse  et  les  Juliet. 

11  a  une  charmante  Toix,  et  chante  area 
beaucoup  de  goût. 

PI<:TIT   (Bapli.le). 

Ballets    de    L\Aciuliniie    Inipcrlalc   de 
jyiiisitjue. 
La  danse  de  ce  jeune  ai  liste  a  encore 
II.  i8 
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besoin  d'êlre  perfectionnée  ;  mais  It-l  qu'il 
est  ,  il  a  de  grands  succès  ;  ses  pirouettes 
«jui  ne  finissent  pas  ,  et  ses  iniiucnscs  ou- 
vertures de  jambes  ,  lui  attirent  presque 
toujours  des  applaudlsscmens.  On  lui  sou- 
Jiaiteroit  plus  de  noblesse  et  des  dévelop- 
penicns  plus  gracieux. 

PHILIPPE. 

Ci-devant  an  Théâtre  de  la  Porte 
Saint-Martin. 

Grand  acteur  de  me'Iodrame.  A  force 
d'exagération  ,  il  s'étoit  élevé  à  la  hauteur 
de  ce  genre ,  et  les  gens  qui  ne  se  pi- 
qnoîentpas  d'un  discernement  très-éclairé 
ne  faisoient  aucune  différence  entre  son 
talent  et  celui  de  Talma. 

On  ne  pont  nier  que  ce  jeune  lioinnic 
n'ait  de  la  chaleur  ,  de  l'enthousiasme  et 
beaucoup  de  disposition  pour  le  théâtre; 
mais  semblable  à  ces  artistes  présomptueux 
qui  veulent  être  peintres  de  batailles  , 
avant  que  de  couuoîtrc  les  premiers  pria- 
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ripps   (In  dessin  ;  il   aiiroil  l)P?oiii  <\c  tonl 
re(  onitiinuer  aujouril  liiii  sur  de  notivfaiix 
fiais  ,   pcMir  corriger  radicalement  leb  vices 
choquans  de  sa  déclamation. 

PICARD  (jeune) 
Théâtre  de  l' Impératrice. 

Il  remplit  ,  ou  plutôt  il  remplissoit  le» 
premiers  rôles  de  valet  ;  une  maladie  cliro- 
Tiique  le  retient  chez  lui  depuis  près  d'un 
an  ;  cet'acteur,  que  nous  espérons  revoir , 
i/a  pas  un  grand  fond  de  gaîté  ,  et  débite 
quelquefois  avec  un  air  d'apprêt,  qui  tient  de 
la  manière  de  province;  mais  il  a  de  la  fi- 
nesse, de  l'aplomb  ,  du  mordofit ,  il  donne 
avec  hcanconp  de  fermeté  ,  ce  que  les  co- 
médiens appellent  le  coup  de  Jouet,  Sujet 
précieux  pour  son  liiéàtic. 

PICARD  (  M..„.  Cousin-) 
Thcdtrc  de  la   G  ai  té. 

11  y  a  long-temps  (|ne  in:i<lanie  C«)usin_ 
Picard  joue  à  ce  tliéàire  les  j<unfS  pre- 
rnif'res,   et  je   crois   même  «[u'anparavant 
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elle  remplissoit  les  mêmes  rôles  an  tîii'âtie 

des  Beaujolais  y  ce  qui  nous  reporlcroit  à 

vingt  ans  ;  mais  il  n'y  a  point  d'âge  pour 

les  talens.  Cette  actrice  est  d'ailleurs  jolie  j 

et  joint  anx  apparences  scdnisaiites  de  la 

jeunesse,  tous  Us  avantages  de  l'expcrieiue. 

D...  I... 
PINGENET  (aînée) 

Ci-devant  à  V Opéra-Comique. 

Mademoiselle  Pingeiaet  nons  tient  li-. 
gueur ,  et  quoiqu'elle  n'ait  pas  ,  je  l'avone  ^. 
un  talent  du  premier  ordre  ,  on  la  regrette 
dans  plus  d'un  rôle.. 

Rentres-tu  ^  ne  renires-tu  pas? 

Prononce,  ëclaircis  ce  mystère. 

Quand  ia  gloire  te  tend  les  bras 

Pourquoi  ferais-tu  la  séicre  ; 

On  se  demande  tour  à  tour  : 

<•  e1i  bieni  sait-on  quelle  nouvelle? 

•  L'anrons-nous?  reparcitra-t-elle' 

-  Joucra-t-elle  au  moic«  pou;  \i  lol-e  ?  »- 

Ce  l  une  alhrme  universelle. 

Un  deuil  qui  croit  dje  jûmt  en  jour. 

L'Etiroyc  entière  te  rappelle; 

Sourde  à  ses  cris^venx-lu  ciucUe  , 

Souder  et  l'Europe  et  l'amour  ;... 

(  Dorai  y  Epttre  à  inad  moiselU  Cc.iiron.y' 
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Belle  figure  ,  pliysionomie  tléccnlc,  am- 
boiipoiiit  vultipKiciix  ;  voix  piirc  et  so- 
nore ;  bonne  méthode  de  chant  ,  diction 
roirecte  ^  jeu  exact  ....  et  beaucoup  du 
t.ilens  accessoires. 

On  lui  auroit  désiré  toutefois  une  pro- 
iionoiation  -iliis  nette  et  plus  de  feriHcté 
dans  le  débit. 

Elle  jouoit  très-bien  le  rôle  de  la  jeune 
prude. 

PLANTÉ  (  M."«) 

Théiîlre  de  la  Gaiié. 

Jeune  première.  On  lui  souhaiteroit  nu 
maintien  plus  î^racienx ;  mais  il  Ji'y  a  qu'une 
voix  dans  tout  Ir  quartier  du  Temple  pou» 
rendre  hommage  à  sa  prorondcsensibilité. 

N....T... 
PORTE  (de  la) 

Amb  igii-Cc  mique. 

11  jonc  les  Talets  au  théâtre  de  la  Cité, 
où  il  a  cre/c  plusieurs  rôles  nvcc  assez  d'in» 
uUiurnce.  Maintenant  il  n'a  pins  d'emploi 
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fixe  ,  et  remplit  tous  les  rôles  qu'on  lui 
confie  ,  avec  cette  sorte  de  facilite  ,  que 
donne  aux  comédiens  de  toutes  les  classes 
une  longue  habitude  du  théâtre, 

POTIER  (  M.'"^  ) 

Ci-devant  au  Théâtre  de  la  Porte 
Saint-Martin. 

Elle  jouoit  avec  suceès  les  duègnes  et  les 
grandes  soubrettes.  Madame  Potier  se  fit, 
il  y  a  deux  ans  ,  une  réputation  dans  le  rôle 
de  la  fausse  Marquise  ,  oii  elle  développa 
réellement  un  talent  digne  de  remarque. 

N.... 
Q  U  É  R  I  A  U  X  (  M."-) 

Ci-devant  au  Théâtre  de  la  Porte 
Saint-31artin. 

Les  amateurs  de  danse  ,  qui  se  piquent 
de  connoître  à  fond  ce  bel  art,  trouvent 
beaucoup  à  reprendre  dans  la  manière  dont 
l'exerce  madame  Quériaux.  A  les  enten- 
dre elle  n'en  possède  pas  les premicrfepiin- 
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tipcs;  ses  pas  manquenl  de  précision  ;  rlle 
s'élève  peu  ,  prend  sa  force  dans  les  épaules, 
et  n'a  pas  tout  l'aplomb  désirable. 

Mais  ,  ce  que  personne  ne  peut  se  dis- 
penser de  louer  en  elle  ,  c'est  le  Icu  ,  l'é- 
nergie et  la  vérité  de  sa  pantomime.  Au- 
cune danseuse  ,  à  cet  égard  ,  ne  peut  lui 
être  comparée  , 

Que  CCI  emportcraens  sont  mêlés  de  tendresse! 
Qocl  cjnlrasle  frappant  de  fi>rc<"  et  de  fniblesse; 
Ce»  gestes ,  ce  regard  ,  me  pénètrent  d'horreur; 
Ft  gnn  st^e^^e  m^mc  ajoute  i'i  n»a  terreur: 
Tel  est  du  grand  talent  la  puissante  féerie. 
Il  rend  tmit  vraisemblable,  il  donne  à  tout  la  vie; 
11  embrase  la  sc«ne,  et  pour  dicter  des  loi» 
A  j^rine  a-l-il  besoin  du  secours  de  la  voix. 

Ce  n'est  dont'  point  comme  dansense 
que  madame  Quériaux  doit  êlrc  considé- 
rée ;  elle  est  véritablement  actrice  ,  et  no 
Irice  du  premier  ordre. 

il  A  F  I  L  L  E. 

Ambigu-  Conii(jue. 
JKiois  en  chef  j    il   met  dans   ees  rôlcfl 
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îjcaucmip  de  naturel  et  de  gaîtc;  il  tire- 
urr  grand  parti  de  son  organe  aigu  et  gla- 
pfssant  ,  pour  donner  aux  clioses  les  plu» 
«impies  de  l'effet  et  du  mordant;  ses  lazzis 
et  sa  pantomime  sont  toujours  d'accord  ; 
c^est  un  homme  qui  sait  bien  son  métier  ; 
ceux  qui  l'ont  vu  joi.er  un  rôle  de  valet  dàn» 
le  petit  opéra  de  Duval  ^  regrettent  qu'il 
n'ait  pas  plus  souvent  l'occasion  de  s'exer- 
cer dans  de  pareilles  pièces.  V. 

RAUC  OUR   (M."^) 
Théâ.re  Français.      ^ 

Les  brlllans  débuis  de  mademoiselle  Du- 
cbcsnoisont  un  moment  éclipsé  la  j^loirede 
mademoiselle  Rauronr,  qui  s'est,  mêrae 
vue  forcée  d'abandonner  de  très-beaux 
rôles,  où  la  débutante,  plus  jeune,  et 
douée  d'une  sensibilité  plus  touchante  , 
vcnoit  en  quelque  sorte  d'apposer  son  ca- 
chet comme  sur  une  propriété  conquise  ou- 
confisquéc. 

Le  rôle  de  Piicdre  fut  de  ce  noaibrej 
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tont  le  talent  acquis  de  madcmoisollc  Ran- 
toHr,  tout  son  ix'spcct  pour  les  tradilioiis  , 
toutes  le»  peines  ,  enfin  ,  qu'elle  se  donn» 
pour  conserver  !«  droit  de  faire  à  Ilippolyte 
l'aveu  d  une  ilanime  adultère,  ne  tournèrent 
qu'à  sa  confusion  en  rendant  sa  défaite 
pins  éclatante.  Elle  cessa  enfin  une  e[uerre 
où.  ja  rnak'j  plus  fortement  iippujée  , 
tonjijatloit  avec  trop  d'avantages  ;  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  elle  se  tint  sur  la  défen- 
sive ,  attendant  ,  avec  raison  ,  du  tenïps 
réparateur  ,  ce  qji'mie  résistance  opiniàtr» 
ne  lui  auroit  |>cut-C'tPC  jamais  procuré,  la 
satisfaction  d'être  jugée  sans  prévention. 

Celte  résif^nation  ,  quoique  tardive,  eut 
tout  reffcl  q,ue  mademoiselle  Uaucmirpo«- 
Toit  en  espérer.  Madcmc+selle  Durhesnoip. 
torcéc  déjouer  .1  son  tour  des  rùlcs  oii  elle 
ncbrilloltqne  médioerement,  rappcila  elle- 
même  au  public  ,  que  madcnniiseile  Kan- 
conr  y  étoit  et  pouvoil  encore  vôtre  siipc- 
rienrcj  celle-ci  rentra  glorieusement  dan» 
une  partie   de  ses   anciens  domaines  ;    le 
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ligne  de  df'mareation  s'établit  naturelle- 
ment entre  les  deux  rivales  ;  Phèdre  et  tous 
les  rôles  passionnés  devinrent  le  partajje 
de  la  Reine  sensible.  (  .Mademoiselle  Du- 
chesnois  )  Sémiramis,  Médée,  Cléopatre 
et  Jocaste  demeurèrent  irivariahlement  à 
la  SHPERUE  Reine  (  mademoiselle  Baii- 
côur^;  et  cet  arrangement  à  l'amiable 
reçut  de  l'opinion  publique  la  sanction  la 
plus  positive. 

Et  mademoiselle  Gorges  ?  diront  quel- 
ques lecteurs  ,  comment  n'est-il  pas  ques- 
tion d'elle  dans  l'iiistoire  de  ces  grands 
événeraens  ?  Mademoiselle  Georges  étoit 
élève  de  mademoise  le  Rancour  ,  elle  en 
e3t  aujourd'hui  l'héritière  présomptive. 
Leurs  intérêts  étant  alors  communs,  pou- 
■voient  -  elles  faire  deux  partis?  (  Voyez 
au  surplus  à  l'article  Georges  des  détails 
plus  circonstanciés. 

Voici  maintenant  le  portrait  de  made- 
moiselle Rancour;  ie  l'avois  déjà  tracé j 
il  y  a  six  ans  ,  dans  la  Lorgnette  des  Spec- 
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tatles  ,  mais  il  ne  me  scrolt  pas  possible 
de  le  repi'odiiirc  aujuurd  iiui  saaa  un  graad. 
numbie  de  variantes. 

A  une  tuille  mag^nifiqiic  ,  à  une  belle  fi- 
gure ,.à  la  physionomie  la  plus  imposante 
et  de  l'effet  le  plus  terrible  dans  les  rôles 
de  liaute  politique  ou  de  profonde  dissi- 
mulation, elle  joint  une  intcUii^ence  rare  , 
un  ^rand  lalont  de  diction  ,  l'art  de  se  dé- 
velopper majestueusement  ,  beaucotip  d'a- 
plomb et  d],énergie  ,  une  connoissance  par- 
faite jdes  effets  de  scène  ;  enfin  ,  ce  louable 
cbarlatanisnie  ,  qui  ajoute  ,  par  nn  savant 
calcul  ,  aux  don«  les  pln.t  précieux  de 
la  nature  ;  et  qui  esl  suitout  inJispen- 
sable  aux  meilleurs  acteurs  dans  les  tra- 
gédies du  genre  admiratif. 

Mais  ,  parmi  toutes  ces  qualitt's  supé- 
rieures ,  il  faiidroit  poiivoii-  coiuptcr  la 
sensibilité  ,  cette  chalci^r  vive  ,  brûlante 
et  cxpansive  ,  qui  doit  passer  du  ctiur  tic 
Mérope  ou  de  Clyleinnestre  dans  l'amc  d« 
tous  les  spcclatcurs  ;  ci  luadc/noiselleKau^ 
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cour,  je  l'avoue  ,  me  paroît -souvent  cii 
manquer.  Son  regard  ,  et  le  son  de  sa  voix, 
qui  expriment  si  adinîrablciacnt  les  tiiins- 
ports  furieux  de  Médée,  qui  peig^nent  avec 
tant  d'énergie  l'esprit  haineux  et  vindicatif 
de  !a/iz//ac/eui'eCle'opâtre,  seniblcntcons» 
tammcnt  donner  un  démenti  aux  senlimens 
qu'expriment  sa  bouche  ,  dans  les  scène» 
a'amour  et  de  maternité  j  il  y  a  ,  si  je  pui» 
m'cnoncer  ainsi  ,  peu  de  vérité  dans  l'en- 
gemble  de  sa  physionomie  ,  où  l'apprêt  se 
fait  trop  sentir;  auasi  est-il  quelquefois, 
permis  de  lui  appliquer  ces  vers,  injuste- 
ment faits  pour  mademoiselle  Clairon: 

Accent ,  ncste  ,  silence;    elle  a  tout  combine; 
Le  s(>ectiil.eur  ailmire,   et  n'est  ^oiut  entraiaé. 

i)n  pourroit  en  outre  reprocher  à  made- 
moiselle Rancour  quelques  gestes  de  l'a- 
Tant-bras  ,  qui  ne  sont  pas  dans  la  nature , 
et  dont  elle  s'est  fait  une  habitude  trop  re- 
ïn:;rqnable.  Son  organe  dur  et  voilé  pro- 
dnit  souvent  un  effet  désagréable,  .surtout 
iorsqu'cile  s'cilbrce  d'en  amollir  les  inJlg- 
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klons  p»ur  réprimer  des  sentimens  tendres 
et  affectnenx;  niais  dans  les  accès  de  fureur 
on  de  désespoir,  et  dans  les  scènes  de  so- 
lemnité  ,  ou  il  faut  qu'elle  se  fasse  enten- 
dre de  tout  un  peuple  ,  comme  dans  1 
tragédie  de  Sémirarais  ,  les  aspérités  de  sa 
voix  se  perdent  dans  les  cris  de  1  eaiporte- 
ment  ou  dans  l'éclat  de  la  déclamation,  et 
ne  font  qu'ajouter  peut-être  à  la  force  de 
«on  expression  iragiqac. 

Elle  excelle  aussi  dans  Xcsrôles  du  g^enre 
profond  et  méditatif  ^  et  ne  sera  ,  san» 
doute .  jamais  surpassée  dans  la  Cléopàtra 
d«  Rodo^unc. 


RAVEL  (  aîné  ) 

Les  anciens  avoient  des  danscar*  de 
corde  de  quatre  sortes.  Les  premiers  vol- 
tigeoient  autour  d'une;  corde  ,  comme  une 
lauc  ^ntour  d'un  essieu,  et  s'y  suspen- 
doi«nt  par  les  pieds  ou  par  le  cou.  Les 
frccond»  y  voluient  du  haut  en  bas  ,  ap- 
puyés sur  i'estomac  ,   ayont  les  bras  et  Lc4 
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jambes  étendues.  Les  troisièmes  comoient 
sur  la  corde  tondue  en  droite  Il^nc  ou  du 
haut  en  bas.  Les  derniers  enfin  ,  non-seu- 
lement raarclioient  sur  une  cordo ,  mais 
y  faisoient  des  sauts  périlleux. 

II  n'est  personne  qui  n'ait  été  témoin 
de  tours  plus  ou  moins  extraordinaires  : 
il  a  para  en  France  ,  à  différentes  épo- 
ques ,  des  danseurs  de  corde  qui  ont  exé- 
cuté des  difficultés  du  premier  ordre  dans 
«hacun  des  quatre  genres  que  nous  ont 
transmis  les  anciens  ;  mais  presque  tous, 
dénués  de  grâce  et  d'aplomb  .  n'insplrolent 
aucune  confiance.  Les  spectateurs  avoient 
toujours  à  craindre  quelque  catastrophe 
ianglante  ;  et  dans  ces  sortes  de  spectaclo» 
la  peine  passoit  le  plaisir. 

11  appartenoit  à  Ravel  l'aîné  de  perfec- 
tionner et  de  rendre  intéressant  cet  art 
jusqu'à  lui  peu  considéré.  On  voit  qu'à 
force  d'étnde  et  de  travail  ,  il  est  parvenu 
il  exécuter  sur  la  corde  ,  avec  «ne  grâce 
pwfaite ,  Ui  pas  les  plus  clégans  et  ^lù 
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mciifcnt  tant  de  bravo  sur  le  tlii'itreJe 
l'Opéra  à  Vestris  et  à  Diiport. 

Oiiiind  Ravel  danse  la  pavote  ,  le  rroi- 
roit-ori  snr  nne  corde?  Sa  taille  élan- 
cée ,  sa  tête  d'Antinoiis  ,  son  aplomb  im- 
perturbable ,  l'éclat  de  sa  jeunesî»c,  tont 
concourt  à  faire  illusion  :  on  n'est  occup© 
que  de  la  facilité  (jn'il  a  de  dérober  à  l'ima- 
gination le  danper  doses  exercices  :  il  com- 
mande l'attention  ,  sans  fatiguer  Toeil  ;  et 
ou  eât  aussi  cliarnié  de  la  rapidité  de  ses 
pas.  que  des  élégantes  attitudes  de  son 
corps.  C'est  ainsi  probablement  qu'auroit 
dansé  Tcrpsicbore  ,  s'il  eût  été  convenable 
à  cette  muse  de  voltiger  sur  ua£  corde. 

REGNIER  (M.a,r) 

Ci-de^'ant  ait  Théâtre  de  la  Porte 
Saint-MarlLii. 

Elle  jouoit  lc«  jeunes  preniir-rcs  ;  son 
i^K  le  lui  peruHHloil  ;  mais  5a  taille  et  .^a 
^livsionamic     Tapprlfient     tax    rôle*    de 
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grandes  coquettes ,  de  reine»  et  de  mèreg 
nobles  ;  elle  s'y  est  essayée  un  moment ,  sans 
succès  ;  la  mollesse  de  son  débit ,  les  lar- 
mes continuelles  dont  elle  trempait  sa 
voix ,  donnoient  à  son  jeu  ,  je  ne  sais  quoi 
de  fade  et  de  triste  ,  qui  ne  permettolt  an- 
cune  espérance.  Enfin  elle  Tient  de  s'es- 
sayer an  théâtre  de  l'Impératrice  ,  dans 
l'emploi  des  grandes  soubrettes  ;  et  il  pa- 
roît  que  ,  g'uidée  pur  Monvel ,  elle  suivra 
avec  plus  de  succès  cette  nouvelle  route, 

V....D. 

R  I  B  I  E. 

Théâtre  de  la  Gàîté. 

Ce  comédien,  qui  a  fait  loog'-temps  la 
fortune  de  Nicolet ,  dont  il  éloit  le  pension- 
naire ,  eit  devenu  depuis  son  snccesseur  ; 
et  l'on  ne  trouve  pas  que  le  théâtre  de  lu 
Gaîté  ait  beaucoup  perdu  à  ce  changement. 

Ribié  excelle  dans  les  rôles  de  carica- 
tures et  de  travestisseniens  ;  il  est  vif, 
alerte,  entreprenant.  Peu  d'acteurs  pos- 


(   221    ) 

ar.lciit  ail  nirmo  depé  que  lui  le  talent  de 
baragouiner  ,  et  inouticMl  autant  de  pré- 
sence d'esprit  diins  les  eircoiistances  diffi- 
lilcs.  S«>ii  jeu  pourroit  être  plus  fin  et  de 
nii'illeur  i^oût  ,  mais  on  ne  peut  lui  sou- 
ii.iUtr  ,  du  moins,  ni  plus  d'aiBante,  ni 
plu»  de  vcr\e. 

M... 
RICHEBOURG. 

Opèra-Comirjue  j  Faydeau. 

Le  caractère  de  sa  figure  et  sa  douce 
Tuix  ,  dont  il  tire  nn  asicj  bon  parti  ,  le 
rendent  propre  à  jouer  passablement  q«cl- 
(|UC3  lôlcâ  déjeunes  amoureux. 

RIVET   (  M.™'  ) 

Ihédtre  de  la   Gnitc. 

Mon  correspondant  du  Boulevard  fait 
un  pompeux  <?io»;c  de  celte  actrice  ,  qu'il 
dit  gracieuse  ,  «pirituelle  ,  et  en  état  de 
jouer  Ici  bonne  comuiiic  j  il  la  plaint  nicino 
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fJ'ètre  trop  souvent  sacrifice  aux  préten-»- 
lions  exagérées  des  princesse»  du  mélo-^ 
drame  ^  mais  les  rensei^nemens  qu'il  me 
donne  à  ce  sujet  ,  me  font  craindre  qu'il 
ne  les  ait  recueillis  un  peu  trop  près  de 
leur  source  ;  et  tout  en  le  félicitant  de  cet 
avantage  ,  je  ne  transcrirai  pas  ses  noies, 

R  O  B  I  L  L  O  N. 

Ci-devant  au  Théâtre  de  la  Porte 
Saint-Martin. 

Danseur  ,  excellent  dans  les  caricature», 
et  surtout  dans  les  rôles  de  niais.  Il  a  laissé 
un  nom  et  des  regret»  sur  le  Boulevard. 

ROLLAND. 

Ci-devant  à  l'académie  Impériale  de 
Musique. 

Elève  du  Conservatoire  et  parlicnlière- 
sient  de  Garât,  Il  a  peu  de  moyen?  phy- 
tiques  ;  mais  sa  voix  (  haute»  conti-e)  a  de  la 
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(îmiccnr  ,  <îii  timbre  et  bcancoup  cic  lîexi- 
biliic.   11  chante  d'ailleurs   avec  ^oCit  ,    et 
d'après  la  meilleore  méthode.  Acteur  mé- 
diocre. 

R  0  L  A  N  D  L  A  U  (  31. "•  ) 

Opéra-Comique  ,   Théâtre  Faydeau. 

La  prodigieuse  légèreté  de  sa  voîx  lui 
mérite  chaque  jour  de  vifs  applatidisse- 
mriis  ;  peu  de  cantatrices  altacpient  aussi 
iKirdiiuent  les  difficultés  et  nuilliplicnl  avec 
autant  de  prodigalité  les  Irills  ,  les  roula- 
des et  autres  agreiiiéns  <jul  séduisent  la 
multitude. 

Son  jeu  n'est  pas  un  lundèle  à  proposer 
aux  jeune.s  actrices  j  elle  met  trop  souvent 
i'esprit  à  la  place  du  naUirci  ,  et  n'évite 
pas  assez  raflétcrie  ;  je  crois  d'autant  plus 
utile  de  l'en  aTertir  ,  qu'elle  conimencc  à 
n'être  plus  diini  l'âge  heureux-  oîi  toutes 
les  mines  sont  des  grâces.  Du  reste  ,  elle 
a  de  l'inlelligeuce  ,  du  l'usage  ,  de  la  pî»y- 
sionoiMie  ,  une  taille  t'lég4n:c  j  cl  e!lo  rem- 
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plit  avec  on  succès  mérité  divers  rùles  d« 
soubrettes  et  de  travestisseraens. 

Les  gens  qui  se  disent  connoisscms 
critiquent  assez  durement  sa  manière  de 
chanter  ;  ils  prétendent  que  mademoiselle 
Rolandeau  n'a  point  une  méthode  fixe  ; 
«ju'clle  dénature  les  airs ,  en  voulant  ,  sans 
aucune  règle  ,  les  surcharger  de  notes  ta- 
gues  et  insignifiantes;  enfin,  ilsne  craignent 
pas  de  dire  que  ses  intonnations  ne  .sont 
pas  toujours  parfaitement  sûres  ,  et  qu'il 
iui  arrive  parfois  de  broder  à  côté  du 
ton  ,  depuis  la  première  jusqu'à  la  der- 
nière mesure.  Mais  ,  ce  que  personne  ne 
peut  s'empêcher  de  louer  en  elle,  cest 
l'extrême  facilité  de  sa  voftc  et  le  cl;arnic 
qu'elle  prête  aux  airs  les  plus  communs  , 
quand  ,  mieux  préparée  et  plus  sûre  de 
ses  moyens,  il  lui  arrive  de  ne  point  se 
perdre  dans  d'imprudentes  déviations  ;  ma- 
demoiselle Rolandeau,  dirigée  par  un  maî- 
tre sévère,  seroit,  selon  toute  apparence  , 
devenue  comparable  aux  plus  célèbres  c«n- 
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tafriees  de  l'Italie;  et  peut-être  ,  seroit-elle 
encore  en  état  de  p.Trvenir  à  ce  liant  degré 
de  talent ,  si  elle  vouloit  rigourenseraent 
obserrer  les  préceptes  renfermes  dans  ee« 
vers  connus  : 

Proitiguez  le  point  d'orgue  et  1«>  caups  «le  gniier  , 
l'C  public  les  eiige  et  va  t'citasier  ; 
Mai»  dans  toug  cet  détours  d'un  dédale  perfide  f 
Que  le  motif  de  l'air  soit  toujours  votre  guide; 
C*est  ainsi  qu'un  sculpteur  à  qui  l'art  est  connu 
SoU4  1«  voile  toujours  fait  soupçonner  ^  nu. 

ROSAMBEAU. 
Théâtre  de  l'Impératrice. 

Lorsqu'on  le  vit  débuter  aux  Français 
par  le  rôle  ingrat  de  Thésée^  il  n'y  eut 
i| (l'une  voix  pour  lui  dire  (  tout  bas  }  : 
'Ihésée!  x-ous  !  cl  les  journalistes  ne  inan- 
«]iu^rcnt  pas  do  lui  faire  entendre  le  Icn- 
drniain  que  son  grasse)  f  nient  n'avoit  pat 
de  t^^racc.  [N'ayant  pas  tomplètemcnt  réussi 
à  chausser  It  colliuinc ,  il  n'y  mit  pas  d'i-u- 
létetuenl  et   se   décida   de  bonne  grâce  k 


essayer  le  brodequin  ;  cette  cliaussura 
lui  va  incomparablement  mieux.  M.  Ro- 
samheau  a  de  la  gaîlé,  de  l'intelligence  , 
Htie  bonne  figure  et  du  talent  pour  le  co- 
mique charg<5  ;  il  joue  surtout  au  naturel, 
lei  rôles  de  niais  gourmands. 

N....- 
ROSE  (M."«) 

Ci-devant  au  Théâtre  de  la  Porte 
Saint-Martin. 

L'une  fles  plus  jolies  personnes  qui  aient 
paru  sur  ce  théâtre  ;  cette  très-jeune  ac- 
trice ne  manquoit  ni  de  grâce  ,  ni  d'in- 
telligence ;  elle  fait  honneur  à  l'école 
des  jeunes  artistes  de  la  rue  Thionville  , 
dont  elle  avoit  été  quelque  temps  l'orne- 
ment. On  assure  qu'elle  reçoit  en  ce  mo- 
ment des  leçons  au  Conservatoire,  et  que 
ses  professeurs  la  jugent  digne  de  paroitia 
bientôt  sur  la  scène  française. 
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ROUSSEL. 

Théâtre  de  l'Impératrice: 

Utilité  joufflue  ;   à    l'embonpoint    qu'il 

•  voit  acquis  dans  ses  rôles  d'amoureux  , 
on  juge  facilement  qu'il  ne  les  jouoit  pas 
trop  d'après  lui-même.  L'administration 
en  à  fait  un  niais,  et  il  peut  maintenant 
s'engraisser  du  double,  sans  que  personne 
y  trouve  à  redire.  Un  gros  ventre  dans  lis 
rôles  de  niais  ne  pècLe  pas  contre  le  m.f- 
tume.  * 

SAB  ATHIER. 
Théâtre  Français. 

Ses  débats  aux  Français  n  ont  pas  rié 
également  heureux.  Il  joue  avec  a.ssex  d'ai- 
sance et  de  naturel  les  nilfs  de  crispin»  et 
de  valets  rusés;  et  l'on  reconnoît  à  sa  ma- 
nière ,  qu'il  est  cirve  de  Laroclielle  ;   Tii«is 

•  il  imite  adioiteincnt  quelques  gestes  , 
quelques  inilcxions  de   voix    de   feu    «on 
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«Maître  ,  il  est  loin  d'en  avoir  la  g«ît^.  Sou 
organe  manque  de  timbre  ,  et  jusque  dan» 
les  icènes  où  il  développe  le  plus  de  talent, 
on  lui  souhaitcroit  plus  de  chaleur  et  do 
force  comique. 

Cet  acteur,  néanmoins  ,  auroit  d'autant 
plus  de  reproclies  à  se  faire  ,  s'il  ne  se  dis- 
tingnoil  pas  un  jour  dans  son  emploi  qu'il 
joint  à  l'usage  de  la  scène  beaucoup  d'autres 
avantagespr^cienx.  11  est  leste,  d'une  figurs 
agréable  ,  et  remplit,  à  l'égard  des  quali- 
té? physiques ,  la  plupart  des  conditions 
OKigées  par  l'antenr  du  poëme  de  la  décla- 
ination. 

On  voit  étinceler  dans  son  rrgard  mutin 
Et  l'amour  de  l'intrigue  et  la  soif  du  Initia; 
I>a  trahison,  l'adrisse,  et  cette  effronterie. 
Dont  l'intrépidité  ilcj  à  la  Fourberie. 

SAINT  -  AMAND. 

'Académie  Impériale  de  Musique. 

Ce  danseur  n'a  pas  senlcment  le  talent 
iil^an  faiseur  d'entrechats  et  de  pirouettes, 
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>}  y  joint  celui  d'un  pantoniitnc  intelligent. 
Il  cjt  dommage  que  na  taille  un  peu  irup 
courte  ne  eoit  guère  susceptible  de  dévc- 
loppemens  nobles  et  gracieux;  peut-être 
une  sans  ce  défaut  ,  dont  on  ne  peut  lui 
faire  un  reproche  ;  il  «e  seroit  placé  au 
premier  rang,  entre  Vestris  ,  Duport  (i) 
et  Deshajcs. 

SAINT. AUBIN  (M."") 

Opéra-  Comique. 

Au  moment  où  cette  actrice  parle*  de 
retraite  et  attend  le  prix  de  vingt  années 
de  services  ,  les  étrangers  sont  tentés  de 
croire  qu  elle  est  encore  dnns  son  prin* 
temps  ;  la  carrière  ([ii'clle  a  fournie  fera 
époque  dans  l'iiistoire  ;  personne  n'a  joué 

(l)  Diipoit  Ti\'st  j)n<;  p'rs  grand  que  Salnl- 
Amand;  mais  il  a  les  formes  de  la  cuisse  et  de 
la  jambe  plu»  développées  ,  ce  qui  ajoute  à  sa 
souplesse  ,  et  le  lait  paroître  beaucoup  plus 
le>be. 

II.  ao 
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an9*;i  pai faiimicnl  que  madame  Saint-Au- 
l)in  les  rôles  de  filles  ingénues  ;  elle  ne  sort 
presque  jamais  du  ton  le  plus  vrai  de  la 
nature  ,  et  elle  saisit  toujours  avec  saga- 
cité le»  plus  fines  ititcMttions  des  auteurs. 
Son  comique  est  fin,  spirituel,  souteun  , 
également  éloigné  de  Vajjéterie  et  de  la 
trivialité  ;  sa  diction  et  son  débit  sont  sî 
faciles  qu'on  les  croiroit  absolument  dé- 
pourvus d'art j  on  peut  enfin  la  placer  au 
nombre  des  actrices  du  premier  ordre. 

Comme  cantatrice  ,  elle  nest  pas  ,  sana 
doute  ,  aussi  parfaite  ;  mais  ,  si  sa  voix  est 
un  peu  foiblc  ,  elle  sait  dn  moins  en  tirer 
parti.  Elle  est  assez  bonne  mu.sicicnnc  j  elle 
ménage  adroitement  ses  moyens  ,  enfin 
elle  snplée  à  son  défaut  de  force  par  un 
goût  assez  sûr;  et  nos  plus  habiles  vir- 
tuoses ne  chantent  pas  mieux  la  romance. 
Les  gens  qui  exigent  d'une  actrice  une 
supériorité  égaLg  dans  tous  les  genres  ,  ac- 
cusent madame  Suint-Aubin  de  ne  savoir 
parfailcmtut  jouer  que  \f;s  JausiCS  j4gnès 
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de  Tillagr; ,  la  naïv«'le  mallcioiisr  5  cl  pro- 
trndcnt  qu'illc  éclioiieroit  non-!ieiiIement 
dans  les  rôles  nohlr»  et  pathétiques  ,  mais 
encore  dans  cnix  de  grandes  coquettes  et 
des  soubrettes  li;il»i!Iees.  Nons  serons  do 
Icnr  avis  snr  ce  point  ,  mais  ea  nfnis  j^ar- 
dant  bien  d'en  faire  ,  comme  e;ix  ,  l'objet 
d'nn  reproche;  cette  femme  si  inlércssanle 
a  l'aTanta^e  aossi  rare  qne  précienx  de 
savoir  s'apprécier,  et  de  ne  point  entre- 
prendre les  rôles  qni  lui  paroissent  étran- 
gers à  son  g^cnrc,  peu  analog^nes  à  sa  physio- 
nomie, ou  trop  pénibles  ponr  ses  moyens. 
J'j£^cons-U  donc  d'après  ce  qne  nons  en 
voyons  ,  et  n'inventons  pas  do  vaj^nes  sap- 
positions  pour  a-voir  le  triste  plaisir  de  cri- 
tiquer nn  ^'rand  talent. 

A  Irpocpie  où  madame  Saint-Aubin  dr- 
bnla  ,  rOpéra-Comiquc  étoit  surcliartjr  de 
cnjrls  ,  et  romptoit  jusqu'à  quin/e  aniou- 
rcii-ies.  Chacune  d  elle  avoil  à  ses  ordre-» 
des  amis  intimes  ,  des  partisane  ,  qm  ,  diuis 
CCS  sortes  d'occasions  ,  ne  mancpuiicnt  pa« 
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de  se  ligner  contre  la  débutante.  Une  jeune 
actrice  douëc  de  tous  les  charmes  de  l'es- 
prit ,  de  toutes  les  grâces  de  la  personne , 
devoit  être  un  sujet  d'alarme  générale.  II 
falloit  à  M.'"*  Saint-Aubin  toute  la  supé- 
riorité de  son  talent  pour  triompher  d« 
tant  d'obstacles;  elle  s'essaya  d'abord  dana 
les  rôles  de  Marine,  de  la  Colonie  ,  et  da 
Denise  ,  dans  V Epreuve  villageoise.  Son 
■succès  fut  complet ,  et  le  public  se  déclara, 
hautement  son  protecteur.  Les  règlemens 
peroiettoient  alors  de  débuter  dans  neuf 
rôles  ;  elle  les  parcourut  avec  une  égale 
eupériorité  ,  et  le  maréchal  de  Richelieu 
lui  permit  même  d'en  essayer  neuf  autres  ; 
elle  n'en  put  jouer  que  huit ,  parce  que 
Clairval  tomba  alors  malade,  et  que  per- 
sonne n'eût  osé  toucher  un  rôle  que  s'étoit 
réservé  le  monarque  de  l'Opéra  Comique. 
Ceux  qui  se  plaigneat  de  la  décadence 
des  temps  et  de  l'orgueil  de  nos  acteurs  , 
de  leurs  intrigues,  de  lenrs  jalousies  ,  ne 
«avent  pas  sans  doute  tout  te  qu'avoit  à 
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lOuRVlr  ,  11  y  a  TÎnirt  ans,   nn  %v\e.t  qui  s« 
J,a5.ardolt    dans    la    raincrc    drauiatitiue. 
Après  ses  d^bul.  ,   M.™'  Saint-Auhin  eut 
im  ordre   d'c«*ai  ,    et  fut  admise  comme 
pensionnaire.  Ce  fut  alors  qu'elle  devint  on 
î.nlle  à  loiiie  les  tracasseries  que  l'i:nagi- 
tion   fvconde   d.>s  femmes  peut   inventer.. 
Toutes  Us  amonrcuscs  sC  liguèrent  contre 
,  lie  .   et  ne  ué^li-^rent  rien   pour  la   dé- 
goûter dun  tl.c'ûlrc  dont  elle  devoll  faire 
un  jour  les  délices. 

Mais  il  arriva  alors  oc  qui  arrive  presque 
toujours;  plus  M.""  SaLa-Aubin  éprouv» 
de  eontranélés  de  la  part  de  ses  ,  a.narades, 
plus  le  public  .se  passionna  pour  elle.  Les 
...teur-   s'empreSM-rent  de  lui  donner  des 
rôles  dans  leur,  ouvrages.  F.llc  j..ua  celui 
d'Euphrosine  avec  un  rare  talent.  Dès-lors 
s.»  rcpulalion  uc  fit  que  saccrohie,  mal-ré 
tous  les  obstacles.  On  la  vil  jouer  sucessi- 
vcment  dans  les  Penis-Savoyards  ,  da.v* 
Poul  et  Virginie  ,    homéo  ,   /Ic^'le  et 
Dorsun,    le  Prisonnier,    .-Idolphe  el 
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^l-ra,  l'Opéra- Corn/c/ne,   et  uuc.  foula 
d  antres  pièces   o„  elle  riJpiova., eue  va- 

rK-U^dctalc.u,celtcfiuoss<M];spn,.c.t,e 
fr-ace  e„cliamcrr.,e   qui   lont   ,>!.,..(,.    au 

rang  <Je  m,.  pl„,  H.ann.-,.,c,:,ru,,,  (ij. 

SA  If^T-Ainiy 

Opcra-Coniiijtic, 

Qnoicfpo  S-Hinf -Aubin  .olUxH.  n.usi- 
c.en,   .savo..,,.Ui,,,   cJ.evrolan,,- ,  ,,  ,,„ 

enanter  avec  sucer.  Je  .^enr.nobf.  et  ..ra- 
c.rux-.  Mais  ,ettc   mauvaise  ^ualiv'  d'or 
K-«   -t   d'„„   ofict   co«,;,,.e  et   on>i.., 

1-^q..  .1  chante  des   a.r.  bouffons;  il  e.t 

t-TlaKsant  par  ceue  ra.son  da^^ 

'0  y¥«,vsr«.  (  du  ju.o.«„,,„i  d,  ^,j,,,^^  ^     ^^ 

dans  celui  du  cher  d«.s  eunuque.  (d'AKne 
>M.  lareinedeGoIconde)j   Sain:-A„bi„, 

(>)  J'ai  crupouvou  cm,.nn,(.r  «  M.  ,S.i/,ucs 

-  <-AmcM  ,.„„  bon  anale,  pubLc  da„s  le  CW- 
/  <<•/  </<'j  ùpectacL-s. 
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^st  ai,  snrplus  un  excellent  CassuuJrc ,  et 
réussit  d'amant  micx  à  ,c  gnmer,  q„è  fa 
to!e  prête  merveilleusement  \  toutes  sorte» 
dv.  caricatures. 

Acteur  utile  ;  },„„  p.'.re  ,  Lon  mari. 

S  A  I N  T .  C  L  A  I  R. 

Ambigu  -  Comique. 

Il  seroit  à  désirer  que  les  mojens  phy- 
sique* de  cet  acteur  répondissent' à  la  jiu- 
tcssc  et  à  la  chaleur  de  &a  diction. 

N... 
SAINT -JULES. 

The  il  Ire  de  la  Gaité. 

Organe  étendu  ,  flexible  ,  qu'il  accom- 
wodc  avec  plus  ou  moins  de  succès  à  ses 
rôlc-i.  Peu  de  main  lien  ;  de  la  chaleur  et 
^e  rinldlijîcncc.  Cet  acteur  a  quitté  le 
Théâtre  de  la  Gaîlé  où  son  genre  de  talent 
■  éloiipas  toujours  bien  placé. 

N... 
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SAINT-LÉGK. 

yaudeville. 

Digne  <5raule  du  gros  Vuchaunie,  dont 
il  a  quelque  temps  orouoé  U  ploce.  Il  a 
une  assez  forte  basic-laille  «jui  convient 
pérfailement  aux  rôles  de  Gastronomes 
et  de  buveurs  ;  sa  fi;^nre  jouniie  et  son  gros 
ventre  niérileroient  d'ailleurs  de  figurer 
dans  nn  labîoaii  de  noces  flamandes,  peint 
pr.r  Jordcans  ou  par  Théitiers. 

.  S  A  I  N  ï  -  P  H  A  L. 

Théâtre  Francaii. 

Cet  acteur  a  joué  long-temps  la  tragé- 
die ,  et  l'a  jouée  avec  beaucoup  de  succès  ; 
les  jeunes  gens  qui  jugtroicnl  de  lui  dans 
ce  "■enre  par  la  roaniéie  dont  il  reprcÉcn- 
toit ,  en  dernier  lieu  ,  Briionnicus  et  Ilip- 
fjolyte,  n'auroient  qn'nne  bien  fausse  idée 
du  talent  qu'il  y  développoit  il  y  a  vingt 
ans.  Son  âjje  refroidi«aflt  un  peu  fion  en- 
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thoosîasme  ;  et  sa  complexion  devenue  pin» 
lorlo  ,  lui  faisant  perdre  de  sa  lcgèrci«  ,  il 
crut  pouvoir  se  errer  une  méthode  parlî- 
cnlière  pour  remplacer  artificiellement  ces 
Qvantugcs  naturels  ,  cl  cette  méthode  ,  d'a- 
bord trca-bien  entendue  ,  finit  par  dégéné- 
rer en  une  sorte  de  routine  ,  cpic  les  cqn- 
uoisseurs  tournèrent  en  ridicule. 

Voici  au  surplus  le  jugtment  ,  que  je 
crn»  devoir  porter  de  lui  ,  il  y  a  six  ans, 
e'cst-à-dirc  dans  le  temps  qu'il  jouoit  en- 
core le»  rôles  de  jeunes  premiers  tragi* 
ques. 

«  Cet  acteur,  quoique  fort  aimé  du  pu- 
blic ,  ne  jouit  pas  de  toute  la  réputation 
qu'il  inéiile.  11  en  est  peu  qui  aient  autant 
d'intclliïï^cnce  et  qui  se  soient  fait  une  mé- 
thode plus  si'ire.  Son  orj^ane  ,  naturellp. 
M^'iit  voilé  et  peu  agréable  ,  semhloil  être 
pour  'son  talent  un  obstacle  insiirmont.i- 
Lle,  mais  il  Ta  travaillé  avec  taut  de  perse'- 
vérancr,  il  apport*:  tant  de  soins  dans  l'é- 
lude de  la  déclamation  ,   il  s'est  Irlîemont 
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liabiuié  à  ménaj^cr  ses  forces  physiques  » 
qu'il  semble  avoir  fait  de  cet  obstacle  même 
un  moyen  certain  de  réussir. 

Les  personnes  qui  le  voient  souvent  dan« 
la  traj^édie  ,  trouvent  bien  que  sa  manière 
a  de  l'uniformité  et  qu'il  a  quelquefois  re- 
cours à  un  charlatanisme  trop  marque  j 
mais  cette  critique  ,  quoique  juste  ,  ne  peut 
diminuer  notre  estime  pour  lui.  Comment 
\oudroit-on ,  en  eflPet ,  qu'il  se  soutint  en 
scène  à  côté  du  terrible  Saint  -  Prix ^ 
«'il  n'appelloit  pas  au  secours  de  sa  propre 
foiblesse  ,  tout  ce  que  l'art  a  de  plus  re- 
cherché ,  et  s'il  se  permettoit  des  éclats 
«uxpremîères  phrases  d'une  lonjjue  tirade? 
Il  faut  donc  qu'il  s'abstienne  de  déclamer 
les  passages  les  plus  insig'niGaas  ,  pour 
mieux  faire  ressortir  les  beaux  vers  ,  les 
pensées  saillantes  ,  et  pour  n'être  pas  trop 
foible  au  moment  «ù  il  est  le  plus  impor- 
tant d'être  énergique.  Cette  manière  lut 
f^it  sacrifier  sans  doute  quelques  nuances 
légères  ;  mais  ,  si  clic  est  un  défaut  réel  , 
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ceux  qu'elle  lui  évite  paroîUuient  bien  jjlm 
(grands  encore.  Non-seulement  elle  empê- 
che cet  acLciir  d'être  écrase  par  ses  inter- 
locntoiirs  ,  mais  encore  elle  l'élève  souvent 
au-dessus  des  tragédiens  les  mieux  servis 
par  la  nature. » 

La  niétliode  de  Saint-Phal  ,  dans  les 
dernier»  tenijjs  ,  n'étoit  pas  des  plus  com- 
pliquées ;  il  se  Ijornoit  à  déclamer  rapi- 
<lement  ci  avec  éclat  quelques  vers  d« 
«.lilc  ,  en  haussant  progressivement  la 
Toix  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  impos>*il)le  de 
monter  plus  haut;  puis  ,  il  marqnoit  for- 
tement ce  nec  plus  ultra  ,  par  une  espèce 
de  liocquct,  et  desrendant  lout-à-coup  an 
ton  le  j)lus  bas  de  son  octave  ,  il  pnrioit 
alors  »le  la  manière  la  plus. simple  et  la  plus 
fiunilière  ;  ce  moyen  pouvoitd'autant  moins 
m.inquer  de  lui  réussir,  que  la  multitude 
te  liiishB  toujours  séduire  par  ces  contras- 
tes bisarres  et  imprévus;  et  (|ue  la  voix  de 
cet  acteur  ,  dure  et  enrouée  tiens  la  haute 
déclamation  ,  dcvcnoit  extrêmement  fiai* 
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^cuse   dans  le  ton  tli»  par/eT  familier;    c« 
qui  snrprcnoit  agréablement  l'auditoire  et 
enlevait  les  applaudissemens. 

Mais  dans  le  temps  où  il  n'avoit  pas  eo- 
eore  songé  à  cette  ressource,  ses  sncc"-s 
n'éïoient  pas  moins  asiurcs  et  ils  ^toicnt 
pins  dignes  de  lui.  Il  s'abaadonnoit  aJors 
à  sa  chaleur  naturelle,  qui  étoit  sonvent 
irès-brillante  ,  et  comme  il  joignoit  beau- 
coup de  grâce  et  de  noblesse  à  une  »ive 
sensibilité,  il  produisoit  toujours  le  plus 
grand  effet. 

Persoune  n'a  peut-être  mieux  joué  qns 
Salnl-Phal  les  rôles  du  jeune  Braraine  (  de 
la  veuve  du  Malabar  )  de  Gaston  de  Fnixy 
daus  Gaitou  et  Bayard  ;  à'Hippolyte  dan» 
la  tragédie  de  Phèdre  ;  de  Bazajet  dans 
la  pièce  de  ce  nom  ;  et  surtout  celui  de 
Zéangir  dans  Roxelane  et  Mustapha. 

31ais  ,  c'est  assez  parler  d'un  genr?  qu'il 
•  totalement  abandonné.  SaintPhal  ne 
joue  guère  maintenant  que  la  come'die  ,  et 
^quoiqu'il  aa  nous  y  rende  pa»  tout-à-fiiiç 
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MoU  ,  on  peut  du  moins  dire  qu'il    est  le 
•eal  acteur  eu  état   de  paroître  après  c» 
grand  comédien  dans  le»  rôles  de   carac- 
tère. Avec  moins   de    finesse  ,    moins   do 
grâces  et  moins  de  légèreté  que  Fleury ,  il 
rcprcicnte  mieux  les  personnages  dont  lu 
ton  exige  de  la  fermeté  ,   et  dont  les  nia- 
bières  doivant  être  simples  et  naturelles  ; 
il  a  pins  de  bonne  foi   dan»   la  physiono- 
mie ,  plus  de  vérité  dans  son  jeu  ,  et  il  ne 
subtitue  pas   du  moins  son  esprit  à  celui 
de  son  personnage;  Saint-Phal paToiiroit 
un    pou  lourd   dans   les  rôles   briUans   do 
marquis   et    d'Jiommes  à   bonne  fortune  ; 
le  ton   goguenard  et  malin  ,   la  fatuité  et 
l'impudeuce  ne  vont  nullement  à  sa  fiifure  ; 
(nais  toute  sa  personne   fait    illiition   lors- 
qu'il nous  représente  la    sombre  humeur 
d'Alceste,  celle  du  Bourru  bienfaisant^  la 
Mélancolie  du  vieux  Célibataire  ;   la  gaîté 
douce   et   affectueuse   de  l'Optimiste  ;  la 
mine  rêveuse  du  Distrait  et  l'enthousiasm» 
poclique  du  tMétromaiic.  il  ne  joue  pas  1« 
*ï.  ai 
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mot  avec  recherche ,  et  n'affecte  pas  de 
mettre  dans  les  détails  plus  de  finesse  qu'il 
n'y  en  a  ;  mais  ,  il  se  rend  exactement 
compte  du  caractère  qu'il  doit  avoir ,  il 
en  dessine  bien  l'ensemble  j  il  en  conserve 
fidèlement  la  couleur  ;  en  un  mot  il  pro- 
cède à  l'élude  de  ses  rôles,  comme  on  fait 
dans  tous  les  arts  d'imitation  pour  mériter 
l'estime  des  connoisseurs  ,  c'est-à-dire 
d'une  manière  large  et  naturelle  ,  cherchant 
avant  tout  la  ri-ssoniblance  dans  les  grands 
traits  de  la  physionomie  ,  et  négligeant 
quelquefois  ,  pour  mieux  les  marquer  , 
tout  ce  qui  dans  l'effet  général  du  tableau 
ne  doit  point  frapper  no^;  regards- 

Suint-Phal a  aussi  très-bien  joué  le  rôle 
du  bonhomme  Laroche  dans  la  comédie  de 
Médiocre  et  Kampaiil ,  et  celui  du  iniiii'itu- 
XtwxMenau,  dansMisantropieet  lU'pencir, 

SAINT-PUIX. 

Théâtre  Français. 

Von»  «nrtout  qui  voiilei  daus  vos  fiirenri  tragique* 
&e<tutcil«r  uour  a^us  ce>  D-utl-D.cjx  *ir,i<iue>, 
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Tooj  ce»  ilIiMtrrs  focu  ,  ces  hfros  fabulrat, 
Soyri  k  noi  rf^ard»  i;i>;anlrsi|ii«s  i-ommc  fa». 
C'rtt  pru  H^  m'rralcr  tine  jeunesse  «tmabir. 
Je  faait  lin  Spirl'nriit  s'il  n'est  pas  rnrnii>iablr  ; 
Quand  ,  ail  jeune  in«eiisK  f|tii  vîrnl  bruver  ses  lois  , 
Af;ameiUiinn  rriniiian<)e  cl  parle  en  roi  des  roi> 
Je  veux  iiiie  déployant  une  haulrr  stature ,    * 
Il  enrichisse  l'art  ilei  dom  Oc  la  nature; 
S'il  n'en  impose  point  à  l'ail  du  speetateiir. 
Si  je  ne  c  jnfonds  point  le  monarque  et  l'acteur  , 
P'un  tableau  tans  eTCet  b  entAt  \r  me  détache; 
Je  ae  vois  qu'un  bourf;eois ,  cache  tous  un  panache; 
Pei  tops  (ri!les  et  dons  teroicnt  cboqiians  et  faux 
l<ans  la  bouche  d'un  roi  qni  parle  à  d«i  héros. 
%t  Jupiter  lui-mtine,   armé  de  son  tonnerre, 
Se  Tcrroil  dans  sa  {>loire,   insiillé  du  parterre. 
S'il  veuoil  s'auniinraut  par  un  timbre  argentin. 
Prononcer  en  fausset  les  arrêta  du  Destin. 

Pins  ces  Tcrs  connus  font  la  critique 
(le  nos  jcnnes  acteurs  ,  qni  arrivent  des 
bords  (le  la  Garonne  pour  nons  chanter^ 
en  haute  -  contre  ,  les  tragédies  de  Cor- 
neille et  de  Cr<'I)ilIon  ,  pins  ils  relèvent  les 
i)'.anto;jrs  jiîiv  si(|iips  de  Sniut-Piix  ;  plus 
ils  nous  font  euvisa*;<'r  jivec  eflVoi  le  vi<le 
immense  qi.e  cnuseroil  ,  nu  lliéàlre,  la  re- 
traite df  c«>  bel  artriM  .  dont  personne  no 
peut   aujfiurd  Ijui    (Mtiipf'i     di;jueincnt    U 
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place,  et  qui  laisseroit  peut-être  nn  nom 
eelèbre  ,  s'il  joignait  à  la  beauté  de  srs 
formes  tragiques  ^  un  talout  plus  ilcxibl* 
et  plus  chaud. 

Saint-Prix  a  ,  je  le  repète ,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  être  supérieur  dans  la  tragédie  j 
organe  terrible  ,  belle  stature  ,  figure 
mâle  ,  de  beaux  geslej  ,  des  développe- 
mcns  nobles  et  imposans  ;  et ,  «c  qui  vaut 
encore  mieux ,  du  zèle  ,  de  l'instructioa 
et  une  grande  soumission  aux  conseilâ  do 
l'amitié  éclairée. 

Mais  il  faudroit  lui  dire,  lui  répéter, 
qu'il  ne  ménage  point  assez  ses  poumons  ^ 

Qu'il  manque  souvent  les  effets  par 
une  continuité  d'éclats  ,  qui  dégénère  ea 
bruyante  monotonie  j 

Que  ,  lorsqu'il  veut  modérer  «on  or- 
gane ,  il  marque  des  transitions  trop  brus- 
ques ,  passant  trop  subitement ,  et  quel- 
quefois même  sans  motif,  an  ton  le  plwi,. 
bds  de  sa  voix  ; 
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Qu'il  no}^li::;e  un  peu  trop  l'ail  d'em- 
ployer les  mianccs  et  les  sciiii-toiis  ; 

Qiic  ,  c'est  par  la  variJHi' ,  le  nntiHcl  de» 
inflexions  j  (ju'iin  acteur  parle  rcellcracut 
•k  l'amo  ; 

Qu'il  faut  réserver  l'entier  développe- 
ment d  un  or:jane  sonore  pour  les  crisos 
d'une  passion  pou'^sée  à  l'excès  j 

Quchidiî:fnric,le  dédain,  la  menace  même 
ne  doivent  pas  s'exprimer  avec  la  même 
fone  que  le  désespoir,  la  fureur  et  la  rage; 
Que  le  vieil  Horace  ,  Millindale  et 
Wiilionjct  ne  doivent  3c  placer,  ni  se  des- 
siner comme  des  gladiateurs  ; 

Qu'un  corps  toujours  droit,  des  l'pau- 
Ics  bien  ellacécs,  des  reins  cambrés  ,  i\/*u 
genoux  en  dehors  ;  et  des  pieds  à  la  Iroi- 
sicrae  position  ne  sont  pas  ce  qui  constitue 
au  tlicàlre  la  beauté  véritable  du  maintien  ; 
(lu'unc  attitude  modeste  a  luciiie  plus 
de  dignité  réelle  ([uc  celle  de  l'orgueil  et 
de  la  forfBnIerie  ; 

El  (jucnfiu  ,,  pour  me  nsunur^  lout  ae 
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tjni  a  l'air  •ffectc  et  Lors  de  nature  est  vu- 
d'eux  et  fatigant. 

Saint-Prix  anroit  dû  reconnoîlre  la  jiisr- 
tessc  de  ces  observations  au  succès  <)uM 
n'a  jamais  manque  d'obtenir  dans  la  belle 
«cène  d'Agamemnon  arec  Achille  (  troi- 
sième acte  d'Ipliigénie  en  Aulide)  ;  sans 
gestes  ,  sans  cris  ,  et  presque  sans  mon- 
vcmcnt  ,  il  trouve  dans  le  médium  de  sa 
belle  voix  une  assez  riche  variété  d'in- 
flexions ,  et  dans  la  simplicité  de  son  uuuit- 
ticn  ,  un  air  de  force  et  de  majesié  nssez 
imposant  pour  faire  paroîlre  vains  et  pres- 
<jue  ridiculvs  les  cris  ,  les  gestes  rapides , 
les  trépignemens  ,  en  un  mot  tous  les  ef- 
forts outres  du  fils  de  Thcti.s.  Il  n'avoit 
pas  le  même  avantage  lorsqu  il  jonoit 
cette  scène  avec  Larive  ,  qui  ,  de  son 
côté  ,  doué  d'un  superbe  orgaue  et 
d'uue  véritable  énergie  ,  appuyoit  assez 
fortement  ses  menaces  pour  se  dispen- 
ser de  se  battre  les  flancs  ;  l'effet  de  la 
situation  n'en  éfcit  alors  que  plus  beau  , 
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p\ii-^qu  an  moins  le  loiigurnx  Arliillc  el  ie 
]inis»;int  A '^^a  m  nu  non  paroissoicnt  dignci 
1  nn   do   ratiltc,   cl    doaltloicnt  ainsi  Tin- 

Qnol(|ml(ii'i  ,  diiiis  Ip,**  aiilrrs  rôles  , 
Saint-Pri\  ,  se  livre  trop  à  son  f^ont  ponr 
In  (K'claniiition  ;  notan*mpnt  dans  la  mOfi 
rie  C('sar ,  uh  il  joue  le  rôle  de  César  tout 
en  dehors,  el  développe  à  quelques  séna- 
teurs ses  projets  politiques  avec  la  mcme 
«oicmuité  de  ton  que  s'il  prononeoit  un 
discours  d'apparat  an  Cliamp  de  Mars  ;  il 
V  a  trop  de  choses  et  de  belles  cliosej 
dans  cet  exposé  de  la  situation  de  Rome  , 
pour  les  dire  comnic  de  grands  mots  vi<les 
<le  sens  ,  et  ce  n'étoit  sûrement  pas  ainsi 
•  ine    César    pi'ésidoit    son    conseil  -  d  élat. 

Dans  qjicl(]ues  autres  pièces  ,  Saint-Prix 
passant  d'isn  extrême  à  Tînitrc  ,  /•atsomtc 
inec  tant  <le  lonteni-  .  et  d'un  ion  si  bas  . 
si  nionotn:u'  ,  qu'on  le  croit  prêt  *  «  lu- 
liiirmir. 
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Mais  ,  quand  il  est  dans  ses  bons  jours  ^ 
CCS  défauts  8ont  moins  sensibles  ;  les  rôles 
liéroïques  d'un   caractère    âpre  ,   violent  , 
farouche  ,   et  presque  sauvages  sont  ceux 
qu'il  joue  avec  le   plus  de  succès;    on    so 
rappelle  avec   quelle  énergie  il  rciidoit  la 
cruelle  jalousie    de  Caïn  ,    dans    la   mort 
d'Abcl  ;  il  a  de  beaux  momens   dans  Mi- 
tijridate  ,  dans  Poliphoute  et  dans  le  vieil 
Horace  j  il  lait  valoir  ,  avec  le  plus  grand 
talent  ,  l'austérité  du  grand-maître  dans  la 
tragédie  des  Templiers  ;  et ,  il  est  liii-nièiue 
•'.'une    éneigie    au-dessus   de    tous    éloge* 
dans  le  rôle  terrible  à'^acide  delà  tragé- 
die de  Pyrrhus. 

En  un  UBOt ,  comme  cet  acteur  a  dans  son 
talent  plus  de  force  que  de  souplesse,  et  plu* 
de  noblesse  que  de  sensibilité,  il  lui  faut  des 
rôles  tracés  à  grands  traits,  ot  même  de» 
rôles  plus  grands  que  nature  ;  car  ,  s'il 
n'aime  que  médiocrement  Monime  ,  il  exè- 
cre bien  les  Homains  ,  et  t'il  a  de  la  peine 
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■  picnrer  lonlplugcnie,  il  porte  bien  dans 
■es  sourcils  ahicrs 

L'orgueil  Je  »oir  vingl  rois  le  i.rvlr  ei  le  craiodrf . 

Avec  un  peu  plus  de  chaleur  ,  et  peut- 
f'trc  avec  une  intelligence  plus  profonde  , 
il  anroit  clé  ,  selon  moi ,  l'un  des  premiers 
tragédiens  du   siècle. 

S  A  L  L  U  C  I.    (  M.''  ) 
Académie  impériale  de  Musit/ue. 

Jeune  danseuie.  Elève  de  Gardel. 

La  gaît^  folàlre  d'une  bergère ,  voili 
«eut  ce  <{u'il  lui  appartient  d'exprimer,  vn 
sa  taille  de  trois  pieds  et  demie  an  plus  ^ 
et  l'ensemble  tout  particulier  de  sa  joli© 
petite  figure. 

M^is  ii  elle  nc  possède  pas  les  avantages 
que  donnent  une  belle  tuillc  ,  si  la  dunse 
noble  lui  eit  à-pcu-prè.s  iiilrrdife,  ('l)aquu 
fjcnre  a  si  s  acrémens  .  et  M.'  ^lUici. 
pd.ssi'tle  dans  le  sien  tout  ce  nuit  luut  pour 
jr  rc'iusir,  c'csl-à-diie  ,  nrcslejse,  légèreté. 
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chaleur  et  précision,  et  surtout  ce  jf  n« 
sais  quoi  qui  distin£;uc  les  nyraphrs  ita-. 
liennes  et  leur  soumet  tant  de  cœurs  fran- 
çais. 

S  A  L  L  U  C  r. 

Opéra- Bu  I fa. 

Celte  actrice-cantatrice  a  une  physiono- 
mie fine  et  gracieuse.  Son  jeu  ne  manque 
ni  d'aisance  ni  de  légèreté  ;  sa  voix  même 
est  assez  brillante  ;  mais  comme  sa  mé- 
thode de  chant  n'est  pas  trcs-sùre  ,  il  lui 
arrive  par  fois  de  détonner  et  de  tomber 
aiutii  dans  le  défaut  que  les  oreilles  fran-» 
çaises  pardonnent  le  moins. 

SAULNIER.  (Victoire) 

Académie  impériale  de  Musi^jue. 

Elle  n'est  pas  la  Vénus  en  chef  des  bal- 
lets mytliologiques  de  l'Opéra  ;  mais  lors^ 
(ju'elle  double  Vénus. Clolildo,  les  Amours 
ne  s'empressent  pas  moins  autour  drllc  et 
ne  lui  soumettent  pas  moins  de  cœur». 


(  >5i  ) 
M."'  Saiilnici'  n'a  pL»s  la  beauté  mâle  ilt) 
cette  i>n|)i:rbe  pièticâse  ;  et  il  s\n  faut 
qu'elle  incite  dans  sa  danse  la  même  force 
d'expression  ;  mais  sa  figure  est  mieux  des- 
fcinée,  ses  formes  sont  plus  arrondies  ;  ses 
regards ,  ses  gestes  ,  son  maintien  ont  enfin 
«)ii('U|UC  cliosc  de  plus  voluptueux.  L'al- 
liùre  Clotilde  scmljlo  faite  pour  imposer 
«lespoliqucmcnt  des  lois  à  TAmonr;  à  voir 
l'air  doux  et  lanp;nissant  de  la  belle  Sanl- 
nier  ,  on  diroit  tju'tllc  s'abandonne  avec 
joiiissauce  à  tous  les  caprices  de  ee  petit 
Dieu. 

Quel  bouliciit  Je  '•  voir  (jaand  ta  taille  légtfi^ 

I.ri;<ruD:c  (lu  kCrail  Id  luajjiquei  nl'>ur>! 

Ou  qti'j  uoi  trnt  r^ivi  >■  tunique  ciranjère, 

D'un  >eiii  vqliipturux  ile>iiac  le>  c»atùuril 

I.'.'kiiinur  nijoie  •  poli  >a  maiii  cccbaQlerette  ; 

t«:  brat  temblcul  roriués  pour  cnl>ccr  lc>  Oicuc  .- 
S  lit  qu'elle  feruie  ou  qi>'«ll  -  ouvre  les  ^u&  , 
Il  faut  mourir  de  laugueur  ou  J'rvresie  ;  (i) 

Od  dcsireroit  toute  foisqn'ily  eût  un  ppa 

(i)  C''''vaLcT  Je  tîc'.tiu  j  ^-t'^  ^v 
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itit)ins  de  iK'gllgence  dans  sa  tenue  (Ixtk- 
lr»le , 

Mais  ne  v»s  pas  non  plus  Jui^tics  à  le  molI«s^< 
Perler  la  négligence  et  la  iliitjjlicitc  , 
Pour  fiier  le  désir  il  faut  que  la  tendresse 
^      Combatte  dans  uos  coîits  un  rc  te  do  fierté  ^ 
Qui  taccoDibe  sans  di^uité, 
.    Jouira  ^a^>  délicatesse  ; 
T.t  Pon  doit  relever  par  un  peu  de  DoLlctsc 
Les  lan-ueurs  de  la  volnp'.é.  (;) 

SAULNIER.    (aîn^e) 

Académie  impériale  de  Musique. 

Elle  danse  avec  beaucoup  de  correction  j 
cl  elle  obliendroit  sans  doute  de  plus  bril- 
«ans  succès,  si  l'on  parvenoit  à  perfection- 
ner en  sa  faveur  Ici  illasions  de  la  per- 
spective ibcâtrale. 

SE  V  ESTA.    (M.""-) 
Opéra-Bujfa. 
Cette  cantatrice  qni  se  noramoit   na'* 

(i)  Il  n'est  pa»  besoin  de  dire  que  ces  autres 
fers  ne  sont  pas  du  chevalier  de  Bertic  j  m(» 
«ulpa^  mea  maxiina  ctdpa. 
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gucres  M.'"*5ev'e5/e,  et  n'éloitpac  loujours 
bien  accueillie,  s'itppellc  aiijoiiiil  liiii  Se- 
\'esta  ,  et  se  fai.tenlendreavec  plus  d'indul- 
gence ;  si  au  lieu  d'avoir  nom  Mcirlin  , 
cuninie  beaucoup  de  bourj^eois  tie  Paris  , 
rOrpliée  dn  théâtre  Fcydeau  s'étoit  fait 
appeler  Marti/ti  ,  comme  de  célèbres  coin- 
po.-iileurs,  beaucoup  dépens  qui  lui  refusent 
leur  suffrage  se  proslerneroicnt  à  ses  pieds. 
M.°'*  Sevesla  ne  séduit  pas  les  amateur* 
par  les  charmes  de  sa  fi^^ure  ;  mais  elle 
chante  avec  pureté,  et  paroît  bonne  mu- 
sicienne. Sujet  du  second  ordre  ,  mai» 
utile. 

S  E  V  E  S  T  E. 

Faudcville. 

Ce  jeune  acteur  n'a  point  assez  de  grâce 
dans  la  pliysionomic  pour  jouer  avec  suc- 
cès les  rôles  d'amourenx,  auxquels  il  se 
croit  appelé  j  mais  il  se  grime  quelquefois 
9VCC  intelligence  et  baragouine  très-plai- 
cammcnt.  Son  chant  «st  un  peu  |nianicré  ; 
H.  2a 
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ceja  n'cmpcchc  pas  qu'au  Vaudeville  il  ne 
•passe  pour  un  virtuose. 

S  O  L  I  É. 

Opéra-  Cowiijue, 

Sol-ié  est  un  excellent  musicien  et  chante 
avec  bcauconp  de  g^oùt  ;  il  est  dommag-c 
que  sa  qualité  de  voix  ne  rc'ponde  pa» 
toujours  à  l'éle'gance  de  sa  me'tbodc. 

Comme  acteur  il  mérite  l'estime  que  le 
public  a  pour  lui  ;  il  a  de  l'aplomb  ,  de  l'ai- 
sance ;  il  se  pénètre  bien  des  intentions  de 
chaqne  rôle  et  les  exprime  avec  beaucoup 
de  talent  ;  je  lui  reprocherai  pourtant  de 
chanter  le  dialosfue  comme  une  sorte  de 
récitatif,  de  prendre  sa  voix  dans  la  tête  et 
de  n'avoir  pas  toujours  assez  de  noblesse. 

Son  rôle  favori  est  celui  du  médecin 
dans  Slratonice,  Peu  d'acteurs  sauroieat 
le  jouer  avec  autant  d'intelligence  et  lui 
donner  autant  d'expression. 

Soli'é  a*,    en  outre,  le  talent  de  se  «jfri- 
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Dirr  d'une   maniiTC   très  -  comique.   Il  est 
<liHlcilc    de    trouver    une    caricature   plus 
plaisante  que  n'est  la  sienne  dans  l'Opéra 
des  Deux  Avares. 

C'est,  en  dernier  résultat,  un  acteur 
d'autant  plus  précieux  pour  l'opéra-co- 
inique  ,  qu'il  scr«)il  très  -  difficile  de  l'y 
remplacer  ,  surtout  depuis  la  retraite  de 
liézicour. 

Comme  compositeur  ,  il  a  aussi  de» 
droits  aux  applaudissemcns  du  public;  la 
luusique  du  Sfcret^  du  Chapitre  second 
et  du  Jokfy  peuvent  être  comptées  au 
nombre  de  nos  ouvrages  les  plus  frais  et 
les  plus  gracieux.  Ce  sont  de  ve'ritables 
opéras-comiques. 

SPITALIER. 

Ci-devant  théâtre  de    la   Porte-Saint- 
Martin. 

Danseur  infatigable,  ((ui  a  bcaneoiip  de 
force,  d'ardeur  et  d'agilité. 
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STOCRLEIT. 

Ambigu-  Comique. 

Maintien  noble,  taille  avantasçcHsc;  se 
dessinant  Jjicn  ;  dig^ne  élève  à'Arnouli 
dans  la  pantominre  ,  où  il  excelle. 

S  US  ANNE. 
Théâtre  de  l'Impératrice. 

Deuxième  ou  troisième  soubrette.  Fi- 
gure spirituelle  ;  de  la  jeunesse  ,  de  l'ai- 
sance ,  du  babil  et  une  assez  bonne  dic- 
tion. Mais  à  côté  de  M."''  Molière ,  il  lui 
a  été  difficile  d'attirer  les  regards  ;  et  l'on 
peut  TOc-nie  douter  maintenant  si  elle  est 
encore  au  théâtre. 

T  A  L  M  A. 

Théâtre  Français. 

Talma  débuta  en   1^87  par  le  rôle  de 
Séide,  où  il  obtint  beaucoup  de  succès j 
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ïl  joua  ciisiiifc  avec  un  talent  non  moins 
(iistin^uë  Néresian  ,  Eg^steÇ^àit  Méropc), 
le  jeune  brainlne  île  la  veuve  du  ÎMala- 
bar,  etc.  ;  et  la  plupart  des  rôles  de  liante 
comédie  que  remplissent  aujourd'hui  Da- 
mas ,  Armand  et  Micliclot;  car  il  n'avoit 
alors  qu'une  coniplexion  A.^  jeune  premier^ 
et  plus  il  convenoit  à  son  eaiploi,  plus  il 
eût  été  difficile  de  deviner  en  lui  le  digne 
successeur  de  Le  Kain  ;  les  femmes  disoient 
de  lui:  C'est  un  joli  acteur;  et  en  efi'ct 
aux  i^raccs  de  la  fip;urc  ,  à  l'éléq^ance  du 
maintien  et  de  la  diction  ,  il  joi^noit  le 
tinil)re  de  voix  le  plus  Hattcur;  mais  rien 
cneoie  dans  son  jeu  n'annonroit  la  science 
pnjlondc  j  les  couceptions  forlcs  et  liardici 
du  prand  artiste  ;  enfin  il  v  aroit  presque 
autant  de  différence  entre  la  première  ma- 
nière de  Tdlma  et  colle  qu'il  se  créa  de- 
puis dans  la  force  do  son  talent,  qu'entre 
les  premiers  tableaux  du  Poussin  et  les 
clicf-d'cTHvres  de  ce  grand  peintre.  (]. 
u  est  pas  au  surplus  l'unifpic  rapport  qn- 
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le  talent  de  Tiilnia  me  semble  avoir  avec 
le  génie  du  Poussin  ;  et  quelque  bi/arre 
que  paioisse  ce  rapprochement,  il  se 
pourroit  que  j'y  revinsse  ,  pour  tâcher  au 
moins  de  le  justifier. 

Le  mérite  deTalnia  ,  dans  l'ori^iiiej  nV- 
toit  donc  que  celui  d'un  petit  amoureux, 
bien  tendre,  bien  passionné;  toute  son  am- 
bition devoit  se  borner  à  doubler  sans  trop 
de  désavantage  ses  aînés  au  théâtre,  Salnt- 
Phali'\.Dunant  ^  et  à  balancer  les  yo/zV  suc- 
cès du  jeune  et  doucereuv  I^upont  ,  dont 
on  lui  faisoit  un  rival  ;  l'encouragcautc  pers- 
pective !  et  la  belle  place  qu'il  occuperoit 
maintenant  au  théâtre  Français  s'il  lui  avoit 
ïrWw  attendre  pour  y  jouer  en  chef  les 
seconds  rôles ,  l'abdication  volontaire  de 
l'un  ,  et  la  retraite  forcée  de  l'autre  !  Au 
bout  de  vingt  ans  de  service  il  coramence- 
roit  à  percer  dans  le  rôle  de  Britannicus 
ou  d'HippolytCj  tout-à-fait  analogue  vrai- 
ment à  son  âge  et  au  caractère  actuel  de  sa 
figure.  C'est  sans  doute  une  belle  et  bonne 
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chose  que  les  vcglcinens  ;  mais  (li)nMoz- 
iHoi  le  plus  £jracd  .iciciir  qui  puisse  jamais 
monter  sur  la  scène,  cl  l.iisscz-moi  lui 
appliquer  dans  toutes  leur  rigueur  les  dis- 
posilious  du  plus  beau  cod»-  de  coulisses  , 
j**  réponds  de  tuer  si  bien  son  taleut  dans 
le  gcruie,  qu'il  ne  lui  en  restera  pas  ycs- 
tige. 

C'est  ce  qu'on  voulut  faire  an  jeune 
2'alnia  ,  dont  les  progrès  rapides  et  brii- 
lans  alarmaient  la  médiorrité  :  profitant 
de  leur  droit  écrit  ,  les  acteurs  de  la  (Co- 
médie Française  ne  rougirent  pas  de  le  re- 
l(*giier  dans  les  cinquième  et  sixième  rôles, 
el  je  l'ai  vu  plus  d'une  fois  jouer  Cafanc  [  i  ) 
ou  Proculus  (2). 

!\!.i:s  nue  circonstance  particiilièio  lui 
procura  une  douce  satisfaction.  Talina  , 
qui  étoit  né   avec  l'amour  des   arts  et  le 

(i)  Dau»  la  tr.-)gédic  de  Tancrctlc.  Ce  lôlc  est 
maintenant  joué  jiar  Mictielot. 

{i)   Dans  celle  de  13iulu«.  — -  IJcm. 
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goût  des  médailles  antiques,  ne  pouran/l 
plus  se  distinguer  par  son  jeu  dans  des 
rôles  trop  iiisignifians  ,  résdlut  d'y  mériter 
an  moins  l'approbation  des  gens  de  goût 
par  la  sévérité  d|k  ses  costumes;  il  renonça 
donc  hardiment  à  tontes  les  fripperlesAe 
magasin  ,  et  fit  faire  d'après  les  dessins  les 
plus  exactement  historiques  ,  tous  ses  ha- 
bits grecs  et  roniHins.  Jusqu'alors  un  consul 
de  Rooie  n'étoit  pas  autrement  vêtu  qu'un 
héros  du  siège  de  Troye;  la  cuirasse  et  le 
jupon  de  satin  étoient  leur  «ostume  com- 
mun ;  Talma  réserva  la  cuirasse  pour  les 
rôles  de  guerriers  ,  en  varia  la  forme  sui- 
vant les  époqnes,  les  rangs  et  les  lieux  ,  et 
osa  le  prcnucr  revêtir  la  toge  dans  les 
rôles  de  magistrats  romains. 

Un  jour  que  l'on  donnoit  Brutus  ,  et 
que  Talma  dcToil  jouer  Proculus  ,  il  vou- 
lut faire  l'essai  de  celte  innovalioji  ;  tous 
ceux  de  ses  camarades  qui  le  virent  dans 
la  coulisse,  enveloppé  de  sa  grande  robe 
J)lanehe,    qui  dessinoit  sur  le  bras  jçanch© 
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le  beau  pli  appelé  5/Vm5  ,  se  prirent  à  lui 
rire  au  nez  ,  cl  raccablèrcnt  de  sarcasmes. 
Brnlus  -  Vanliove  lui  demanda  d'un  ton 
gravement  ironique  ,  dans  quelle  poche  il 
comptoit  mettre  son  mouchoir;  un  autre 
vouloil  connoitrc  l'adresse  du  taillenr  qui 
lui  avoit  si  hicu  pris  la  mesure;  un  jeune 
premier,  enfin,  le  Titus  delà  tiai^t'die, 
feignit  de  croire  qu'ayant  la  fièvre  il  se 
couvroit  des  drapA  de  son  lit.  Tant  de  gen- 
tillesses répétées  découragèrent  un  nionicnt 
notre  malheureux  Proculus  ;  il  se  crut  tel- 
lement ridicule,  que  la  frayeur  s'empara 
de  lui  ;  et  il  alloit  remonter  à  sa  loge 
pour  y  revêlir  t«ut  bien  que  mal  la  cui- 
rasse du  magasin  ,  lorsque  sa  replitjue 
lui  frappant  l'oreille  l'obligea  d'entrer  eu 
scène.  11  s'avança^  mais  en  treujblant  ;  ses 
genoux  flécliissoient  sous  lui  ,  et  il  avoit  à 
peine  la  force  de  développer  sa  large  dra- 
jierie  ,  lor«(|ue  les  spcctaleurs  agiéable- 
nient  surpris  de  c«tte  fidélité  <le  roslume 
lui     témoignèrent     leur     satisfaclion     par 
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quatre  ou  cinq  reprises  d'applaudissemens  j 
son  courap^c  lui  revînt  bientôt;  et  quoiqu'il 
ne  fût  chargé  que  du  dernier  rôle  de  lu 
pièce  ,  tous  les  honneurs  de  la  représenta- 
tion furent  pour  lui. 

Ou  juirc  facilcuif"  it  de  l'cfTet  que  pro- 
duisit cette  scène  (liont  oti  m'a  fjavanti  l'au- 
thenticité) ,  sur  l'esprit  de  nos  plaisans  de 
coulisses  ;  ils  ne  furent  plus  tentés  de 
railler  le  novateur  sur  sou  respect  pour 
les  antiques  ;  aucun  d'eux,  n'osa  plus  ,. 
même  ,  se  risquer  à  Rome  dans  un  rôle 
de  consul  ou  de  sénateur  ,  sans  celte  même 
robe  de  serge  blanche  ,  dont  ils  s'éloicnt  si 
agréablement  moqués  ;  et  d'après  cet  an-> 
cien  axiome  :  Cédant  arma  togœ  ,  la  toge 
remplaça  l'armure. 

Une  autre  fois  ,  dit  l'auteur  d'une  his- 
toire du  Théâtre  Français  ,  Talraa  ,  chargé 
d'un  rôle  accessoire  ,  et  n'ayant  que  dix 
vers  à  réciter,  s'avança  drapé  à  l'antique, 
et  vêtu  avec  la  régularité  la  plus  sévère. 
Une  actrice  ,  d'ailleurs  fort  aimable  ,  et  que 
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iioiH  nf  nftiHmcrons  pas  par  respect  pour 
son  talent,  ne  put  relenir  «n  éclat  de  liip, 
et  .s'écria  :  yih  (/u'il  est  ridicule  I  il  a  l'air 
J'u'ie  staluc  antiijue.  (-elle  belle  dame 
ponvoit-elle  iniciiv  faire  l'éloge  de  ctlcii 
qu'elle  vonloit  railler  ,  et  la  censure  des 
acteurs  routiniers  dont  Talina  quittoit  les 
crrrinens  ? 

11  y  avoit  environ  trois  ans  que  ce  jeune 
trn:rcdicn  étoil  an  Théàlrs  Français  ,  fai- 
sant  d'iniililes  cfl'orts  pour  se  concilier 
l'aHcction  de  s<?s  camarades  en  méritant 
IVstimc  publique  ;  et  plus  le  parterre  l'en- 
conrageoit  plus  derrière  la  coulisse  il 
épr(»uvoit  d'iiumilialious  ;  enfin  il  déses- 
péroit  de  pouvoir  jamais  parvenir  à  IVm- 
ploi  oli  1  appeloit  son  talent,  lorsque  la  tra- 
gédie de  Charles  IX,  par  M.  Chénier  , 
lui  fournit  l'occasion  d'un  triomphe  qui 
décida  de  tout  son  avenir. 

u  Si  l'on  en  croit  les  bruits  (pii  circu- 
lèrent dans  le  temps  ,  la  distribution  des 
rôles  éprouva  beaucoup  de  dilficulté  de  U 
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part  des  comédiens.  Saiiit-Phal  ,  acteui; 
aiianel  on  accorde  de  l'esprit  et  beaucoup 
(l'intelligence,  n'en  donna  pas  une  preuve 
dans  cette  occasion  (i)j  «  il  refusa  de  se 
charger  du  rôje  de  Charles  IX  ,  et  préféra 
celui  du  roi  de  Navarre  ,  qu'il  regardoît 
comme  beaucoup  plus  saillant;  il  n'a  pas 
senti  qu'au  théâtre,  c'est  souvent  un  ca- 
ractère que  de  n'en  point  avoir,  et  que 
Charles  IX  ,  hésitant  entre  le  crime  et  la 
vertu  ,  dévoré  d'inquiétudes  ,  bourrelé  de 
remords ,  étoit  un  personnage  vraiment 
dramatique^  ces  réflexions  n'échappèrent 
pas  au  jeune  Talma,  qui  doit  au  refus  de 
Saint-Phal  le  pas  gigantesque  que  fit  alors 
sa  réputation,  jj 

Il  seroit  trop  long,  et  peutsètre  aussi 
trop  indiscret  j  de  rappeler  ici  avec  détails 
la  crise  que  produisit  le  grand  succès  de 

(i)  Histoire  du  Tlit-àtre  Frajiçais  depuis  la 
révolution  ,  par  MM.  Etienne  et  Martainville , 
tome  premier  ,  page  /j6  et  /j^. 
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Talma    «iuiis  ce   r-Me   de   Charles  IX  ,    où 
l'on    avolt   pensé  qu'il   cchoueroit  ,    crise 
terrible  qui  amena  le  dcmcmbrciucnt  de  la 
Comi'dic  Frnuraise  ,  et  l'établissement  d'un 
tlicàtrc  rival  ,   sons  le  litre  de  Tlirâtre  de 
la  rue  de  Richelieu.  Dos  hommes  que  ces 
srrnes  «caudalouscs  !i\ oient  rendus  enne- 
mis inyconciliahles  (  à  en  juger  du  moins 
par  l'aiifrenr  de  leurs  plainte»  publiques  et 
par  leurs  -ierraens  de  Imine  éternelle  )  sont 
luaintcnaut   rcdevenns   amis  ,    et  ne  son- 
gent plu»  guère»  qu'aux  avantagées  de  leur 
iionvclle   association  ;    il  faut  craindre  de 
rallumer  cntr'cux  celle  malheureuse  torche 
de  discorde  ,  si  prodigieusement  intlamma- 
blc  dans  les  foyers  de  comédie;  cl  sans  vou- 
loir remettre  en  question  si  les  intérêts  de 
laltun,  défendue  alorsavec  tant  de  chaleur 
par  1.1  majorité  du  pu!)lie  contre  la  majorité 
des    Coînédicns    Fran<;ais  ,    étoïcnt    aus^ii 
évidemment  la  cause  de  la  justice  que  celle 
d  un   lrr~-^rand  talent  ,    je  me  Itàle  d'ar- 
river avec   noire  héros   au  Théâtre  de  la 
11.  a3 
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République,  oii  vieMiient  de  le  suivre 
quatre  autres  transfuges  di^ciics  de  lui  , 
M.""  Veslris  ,  Dngazon  ,  Grandmenil 
et  M.""  Desgarcins. 

Henri  VIII  fut  la  première  traf:;édie  jouée 
sur  ce  nouveau  théâtre  ;  malgré  la  beauté 
de  plusieurs  scènes  ,  la  pièce  auroit  été 
accablée  par  une  effroyable  cabale  ,  sans 
le  talent  qu'y  déployèrent  les  acteurs,  et 
particulièrement  Tabna  ,  qui  étoit  chargé 
du  rôle  d'Henri  VIlI.  On  s'étonna,  dit 
«noore  l'historien  des  deux  Tliéâtres  ,  de 
trouver  un  tragédien  si  Jeune ,  qui  na- 
guères  étoit  réduit  àjouerProculus  dans 
Brut  us ,  capable  de  combinaisons  aussi 
profondes  ,  de  détails  aussi  savans  ;  en 
un  mot,  d'un  jeu  aussi  consommé  que 
celui  qu'il  offrit  aux  spectateurs  désin- 
téressés. 

Cs  fut  aussi  à  ctte  époque  que  le  talent 
de  Talnia  acquit  une  nouvelle  consistance 
et  une  couleur  plus  prononcée  ;  il  remplit 
dès  lois  ,  et  à  son  choix  ,  tous  les  premier.*? 
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rôles  tragiques,  ei  ne  conserva  àr^  jennes 
premiers  que  tcwx  dont  il  ci  oa  oit  pomoir 
tiier  nn  bon  parti. 

La  manière  dont  il  joua /e  C/<iprodiiiàit 
une  vive  sensation  ,  et  Attira  long-temps 
lu  foule  ;  M.  Palissot  crut  devoir  eu  faire 
piention  dans  une  lettre  rendne  publique. 
Mais  Talma  di'veloppa  un  talent  plus  éton- 
nant encore  dans  le  Titus  (  de  la  tra^fcdic 
de  Brutus).  Ce  porsonnae^e  jeune  ei  amou- 
reux, n'appartenoit  dijà  plus  à  son  emploi, 
mais  il  sut  si  bien  se  l'appropriei  qu'il  en 
fît  un  de  ses  plus  beaux  rùles. 

Le  Théâtre  de  la  Képubli(jup,  en  butte 
n  de  fortes  préventions,  et  ne  possédant 
pas  un  riche  répertoire  ,  avoit  de  j^rand» 
rCforts  à  faire  ppiir  «e  soutenir.  Aussi 
Talma  er»t-il  l'avantane  pénible  ,  mais  plus 
précieux  qu'on  ne  le  pense  ,  de  créer  un 
j^rand  nombre  de  rôles  diffcrens.  On  le  vit 
succfsssivrment  jouer  : 

Dans  rinlrigoe  Epistolaire  j  le  rôle  dok 
jenne  Cléry  ; 
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Celui  <1e  rinrânie  Jean-sans-Torre ,  dans 
la  tragédie  de  ce  nom  ; 

Le  benii  rôle  du  conseiller  Lasallc  dans 
le  Colas  de  M.  Che'nierj 

Ceux  d'Abdclazis  , 

De  MoMval ,  dans  la  Mélaiiic  de  la 
Harpe  ; 

D'Olbcllo; 

Ue  Néron  (  d'Epicliaris  )  / 

De  Pliaran  ,   dans  Abnfar; 

Et  d'Egyste ,  dans  Agamemnon. 

Il  s'aninsoit  même  qnclqucfois  à  se 
ebarger  de  rôles  tout-à-fait  opposés  au 
genre  sombre  et  pathétique ,  dont  on 
l'auroit  cru  incapable  de  s'éloigner.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  la  re- 
présentation deVUériiière  ou  les  Champs 
et  la  faille  ^  mauvaise  comédie  de  Fabvre 
d'Eglanline  ,  ce  fut  de  le  voir,  lui  Otbello- 
Talma,  jouer  un  rôle  de  marquis  dameret, 
avec  une  aisance  de  manières  et  une  légèreté 
comique  ,    qui  l'égalèrent  prcsqu'à  Fleuri. 
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Un  autre  jour,  ayant  pnisâaHiincnt  con- 
tiibné  au  succès  de  Virginie  ,  tiaîrcdic  de 
la  Harpe  ,  il  fut  forcé  de  paroître  avec  l'au- 
teur pour  partager  avec  ce  poëte  distingué 
les  honorables  témoignages  de  la  satis- 
faction publique. 

MaisTenvie  et  la  médiocrité  tcntèrenten- 
core  nue  fois  (  et  ce  ne  fut  pas  la  dernière) 
de  lui  faire  payer  ses  succès  par  de  cruelles 
tribuhilioiis ;  une  circonstance  terrible  fa- 
vorisa ses  ennemis  ,  et  ils  peu\ent  se  llatter 
d'avoir  su  la  mettre  à  profit  avec  une 
grande  habileté. 

Tandis  (jne  cet  acteur  jouissoit  du  sort 
le  plus  brillant  au  Théâtre  de  la  Képubli- 
que ,  la  j)lupart  dos  Comédiens  Français 
étoient  détenus. 

11  avoit  alors  une  femme  pleine  d'esprit , 
mais  amie  des  principes  de  la  révolution  (i), 
et  il  étoit  connu  lui-même  pour  avoir  eu 


V'; 


;   Elle  «st  morte. 
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t|McU[iies  liitisons  avec  les  dépuiés  Ver- 
i^niaiid  ,   Ducos  ,   Guadet  et  Gensonnt. 

On  profita  de  la  réaction  du  g  thermidor 
pour  soulever  contre  lui  l'opinion  publi- 
que. Ou  osa  inshmer  qu'il  étoit  le  persé- 
cuteur de  ses  anciens  camarades  ,  et  que 
ses  seiitiniens  politiques  n'ctoieut  pas 
exempts  de  reproches.  Ces  calomnies  ne 
tardèrent  pas  à  germer  dans  des  têtes  en 
fermentation;  tinc  cabale  se  monta  contre 
lui  ;  et  il  finit  par  être  apostrophe  dans  la 
tragédie  A^  Epichans.  Sa  réponse  fut 
courte,  vive  et  précise  :  Citoyens ^  s'écria- 
t-il  en  s'avançant  vers  le  public ,  tovs  mes 
amis  sont  morts  sin'l'échaffaiid'.'E.i  tout 
le  public  d'applaudir  à  ce  beau  mouve- 
mt-ut  d'une  amc  noble  et  sensible. 

Ceux  qui  ont  connu  Talma  à  cette  épo- 
que .savent  en  effet  combien  il  étoit  éloigné 
d'avoir  les  opinions  qu'on  lui  prêtoit.  On 
peut  se  proeiitcr  encore  le  numéro  dé- 
Y  Ami  du  Peuple  ,  où  Marat  dénonce  la 
maison  de  ce  tragédien^  cooinie  le  rendez- 


TOUS  tic  tons  les  aristocrates  ^  cl  sr  plaint 
U'cn  avoir  clé  chassé  violeiiiineiit  avec  deux 
ou  trois  autres  Montagnards  {jui  avoienlosc 
-s'y  {jréscntcr  pour  exereer  leur  siirveil- 
lauce.  Il  n'v  avoit  pas  alors  un  homme  de 
bonne  compagnie,  échappé  à  la  proscrip- 
tion ,  qni  ne  fût  sûr  d'être  accueilli  chez 
Talnia  ,  et  d'y  trouver  même  un  asile  se- 
cret (i).  Quant  à  rimputallon  d'avoir  p»er- 
sccuté  ses  anciens  camarades,  une  lettre 
deM."*^  Contât  ,  avec  laquelle  il  avoit  été 
brouillé,  le  justifia  complètement,  a  Ce 
fut ,  dit  cette  actrice  ,  à  Tcpoque  même 
de  notre  persécution  ,  que  je  reçus  de 
Talma  (que  je  ne  vovois  plus  depuis  long- 
temps )  ,  des  mar(jucs  d'un  véiilahle  inté- 
rêt; )e  les  jugeai  si  peu  »'(|tii\o(|tics  <pi'ellcs 
firent  disparoltre  le»  légers  nuages  de  no» 


(l)  Taliiia  eut  le  honlirur  de  ircurillir  chez 
lui  ft  •!(■  soustraire  aux  i  cchcrcite»  des  jacobins  , 
un  grand  nombre  d'émigrcs  de  m.-iv(|(ies  ,  el 
ii'auircs  proscrit»   non    moins  distingné». 
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oncipnncs    <li\i.sioiis    et    nous    rapprodiè- 
icnt  ;  je   mViiipresse   de  rendre  cet  liom- 
niage  à  la  vt'rilc  >i. 

JVlais  je  me  suis  laissé  entraîner  malgré 
moi  dans  une  trop  lone^uc  dii^ression  ;  l'o- 
pipion  publique  ne  tarda  pas  ,  non-seule- 
ment à  revenir  sur  le  compte  de  Talnia  , 
mais  encore  à  le  venger  avec  éclat  de  la 
méchanceté  de  ses  ennemis  ;  et  les  miséra- 
bles attaques  qu'ils  renouvelèrent  contre 
lui  ,  quel(jucs  années  après  ,  ne  servirent 
.  qu'à  lui  marquer  plus  sûrement  sa  place  au- 
près de  Le  Kain  ,  en  ranimant  son  énergie. 

Jusqncs  là  on  avoit  reproché  à  Talma 
de  ne  savoir  jouer  que  le  répertoire  ré- 
volutionnaire ;  on  affectoit  de  le  tronyer 
terrible  ,  elOJinant ,  dans  Othello  ,  dans 
Macbeh  et  dans  ÏEgyste  d'Agamemnon  , 
pour  se  réserver  le  droit  de  lui  interdire  ave« 
nue  apparence  d'impartialité  ,  le  théâtre 
des  maîtres  de  la  scène,  où  l'on  savoitbieu 
qu'il  ne  ponvoit  plus  s'exercer,  presque 
toutes  les  pièces  de  Corneille  ,  de  Racine 
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el  (le  Voltaire  étant  alors  défeiultios  par  i^ 
Directoire.  Mais  le  i8  briimni'o,  qui  sauva 
la  France,  rendit  aussi  à  la  scène  fiMnraise 
une  partie  de  sa  splendeur  ,  et  à  Talma  , 
en  particulier  ,  1rs  moyens  de  confondre 
l'envie.  11  joua  enfin  tous  ces  rôles  où 
son  talent  deyolt  s't'clipscr  ,  et  les  succès 
qii'il  n'a  cessé  d'r  obtenir  jusqu'à  ce  jour 
sont  ses  pins  beaux  titres  à  la  gloire. 

Talma  est  d'une  taille  na  peu  au-dessus 
de  la  moyenne  (  i  )  ;  ses  (ormes  ,  qui  ont 
de  l'élégance,  sont  nn  peu  grêles  pour  les 
rôles  iniposans;  mais  il  en  déçuise  la  mai- 
greur avec  beaucoup  d'Lal>ileté  ;  le  carac- 
tère de  sa  tète  est  admirable  ,  autant  par 
la  réiularité  des  traits  que  jiar  leur  extrême 
mobilité.  Les  vii'illards  (jui  ont  vécu  soua 
le  règne  de  Lonis  W  ,  et  n'ont  étudié  la 
nature  que  dans  les  tableaux  de  1  école 
française,  trouvent  ipie  Talma  se  place  et 
marcbc    mal  ,    parce   qu'il    ne  s'eQace  pa» 

(i)  cin'i  pleih  quatre  jioucrs  cuviroa. 
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toniRie  tui  maître  d'armes  ,  et  n'a  que  ra- 
icmciit  les  pieds  en  dehors;  mais  les  ar- 
tistes qui  préfèrent  la  pose  simple  de 
l'Apollon  du  Belvedcr  à  celle  du  plus  ha- 
bile diinscur  de  l'Opéra,  et  les  composi- 
tions sévères  du  Poussin  à  l'élégance  incor- 
recte et  maniérée  de  lîouclicr  ou  de  Fra- 
gonard  ,  ces  artistes  ,  dis-jc  ,  ont  applaudi 
à  l'heureuse  hardiesse  de  l'aima  qui  osa  le 
premier  marcher  sur  la  scène  comln^  fai- 
soient  sans  doute  dans  les  palais  d  Athènes 
et  dfe  Rome  les  Miltiades  et  les  Scipions. 
Le  public  s'est  accoutumé  à  cette  innova- 
tion non  moins  conforme  à  V élégance  na- 
turelle qu'à  la  sévérité  du  costnme ,  et 
l'acteur  tragique  qui  croiroit  devoir  main- 
tenant s'avancer  sur  le  théâtre  ,  les  reins 
cambrés  et  les  pieds  à  la  cinquième  posi- 
tion ,  ne  risqneroit  guère  moins  d'être  sifflé 
♦que  s'il  osoit  affubler  César  d'une  perru- 
que à  la  royale  ou  d'un  inanlean  à  l'espa- 
gnole. 

Les  gestes  de  Talma  sont  variés  avec 
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bcaucuup  de  i^race  ,  et  contrilnient  sin- 
gulièrement à  1  expression  de  son  jcn  , 
i>urtout  dans  les  situations  extrêmes;  on 
lui  reproche  pourtant  et  avec  raison  de 
les  trop  multiplier  diins  le  eoniincnce- 
nvent  de  ses  rôles,  ce  qui  p;M«Mt  un  peu 
affecté, ■  il  a  contracte  aus>i  quelques  ha- 
bitudes dont  il  est  bon  qu'on  l'avertisse; 
il  porte  trop  souvent  la  uiain  à  son  froul; 
connue  pour  en  écarter  ses  cheveux  ;  ce 
geste  ,  qu'il  arrondit  avec  beaucoup  d'art, 
a  de  la  légèreté  et  de  la  gratn  ,  quelque- 
fois ni^nie  nue  sorte  d  exj)rcsj*ion  drama- 
ti([uc  ;  mais  il  en  est  comme  (in  mot  cœur 
dans  les  iraj;édies  de  Raeinr  ;  ce  terme, 
quol(ju'esserUii'll('mcnt  bon  ,  y  est  trop 
fréquemment  emplové.  Les  connoisseurs 
n  attacheront  sans  doute  que  peu  d'impor- 
tance à  une  pareille  observation  ;  mais  la 
multitude  est  si  llère  d'apercevoir  une  tache 
dans  un  benn  talent  ,  et  elle  on  répète 
avec  tant  d'affectation  la  minuiiense  cri- 
tique, (ju'il  faut  bien  tâcher  de  lui  enlever 
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jnscpi'k  cette  misérable  occasion  d'exercer 
sa  niéchancct<?. 

On  reproche  aussi  à  Talma  d'agilcM'  et 
de  déplayer  les  bras  avec  un  peu  d'affec- 
tation dans  les  intervalles  muets  du  dialo- 
ffue  On  sent  bien  que  son  intention  est 
alors  d'occuper  la  scène  ,  mais  il  lui  suffit 
presque  pour  cela  du  beau  jeu  de  sa  pliy- 
siononiie  ;  les  ijestes  que  commande  réel- 
lement la  force  de  la  situation  ,  ne  produi- 
sant pas  tout  leur  effet  quand  il  se  trou- 
vent confondus  dans  une  trop  vague  ges- 
ticulation. C'est  à  cet  égard  particulière- 
ment que  l'acteur  doit  s'en  tenir  à  l'indis- 
pensable. 

La  voix  de  Talma  est  une  sorte  de  taille 
onde  ténor;  c'e.-.t ,  comme  l'a  dit  Jcau' 
Jacques  Rous^seau  ,  la  voix  humaine  par 
excellence  ;  assez  grave  pour  le  ton  hé- 
roïque et  impératif,  elle  n'est  ni  assez 
.pesante,  ni  assez  rude  pour  exclure  les 
accens  de  sensibilité.  Celle  de  Talma  ^  ce- 
pendant ,   n'est  pas  à  cet  égard  aussi  par- 
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fiHte  qiroii  poiinoit  le  sonliaitcr.  L'iialji- 
tiide  tlps  rôles  terribles  semble  liii  ;ivi)!r 
brise  ({iiclques  cordes  de  cet  instinmeut  , 
de  sorte  qu'il  ne  peut  pas  toujours  passer 
«vec  assez  de  souplesse  des  cris  de  la  fu- 
reur et  du  désespoir  au  ton  des  aftVctions 
douces  et  louchanlos  ;  de  là  vient  qu'on 
IkI  a  jusieuiont  reproche  de  [saccader. 
(^uelcpiefois  aussi  ,  surtout  lorsqu'il  veut 
cxpriuier  une  douleur  profonde  ,  il  dotiue 
à  sa  voix  un  accent  lugubre  et  lamentable, 
ei  il  en  traîne  les  sons  factices  a\ec  une 
monotonie  fatigaîite  ;  mais  outre  qu'il 
comiucncc  ù  se  corripcor  de  ce  défaut  ,  il  en 
tire  souvent  parli  comme  ccrlains  peintres 
d  iiistoirc  tirent  parli  d'une  jurande  nia'^se 
d'ombres  sans  nuances  pour  donner  plus 
d<;  relief  et  d'expression  aux  oI)jcls  les  plus 
iiiléressans  deleurs  tableaux.  Rembrandt  et 
beavicoup  d'autres  maîtres  aimoient  ù 
peindre  sur  un  fond  noir. 

Mais  si  les  transitions  de  Talma  parois- 
senl  quelquefois)  brusques  et  heurtées  ;   si 
II-  q4 
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les  acccns  de  sa  voix  sont  un  peu  durs 
dans  les  éclats  ,  wn.  peu  monotones  dans 
l'expression  de  la  douleur  plaintive  ,  ils 
sont  parfaits  dans  le  médium;  et  quoi- 
que ce  diapason  borné  n'offre  communé- 
ment que  peu  de  ressources  à  la  voix  , 
celle  de  Talma  semble  y  trouver  sans  peine 
ses  inflexions  les  plus  variées.  Aussi  est-il 
sûr  d'un  grand  succès  toutes  les  fois  que 
la  situation  dramatique  lui  permet  de  par- 
ler dans  le  médium, 

La  nature  de  son  organe  ,  qu'il  a  trop 
de  peine  à  dompter  dans  les  autres  tons  , 
l'empêche  quelquefois  de  phrdser  sa  dic- 
tion avec  toute  la  pureté  désirable;  mais 
ce  qu'il  perd  parla,  du  côté  de  l'élcgance  , 
il  le  gagne  fort  heureusement  du  côté  de 
l'énergie  ;  et  s'il  n'arrondit  pas  merveilleu- 
sement ses  périodes,  s'il  dépouille  quelque- 
fois les  vers  de  leur  pompeuse  harmonie  , 
aucun  acteur  moderne  ne  fait  sentir  comme 
lui  la  force  ou  la  profondeur  d'une  pensée; 
Bc   donne  une  expression  plus  vrai«  à  c« 
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qu'on  appelle  les  mots  de  valeur  ,  et  ne 
proiluit  par  là  d'aussi  grands  effets  :  il  ne 
les  cherche  ,  ces  grands  effets,  que  dans  la 
8ubstuncc  luènic  des  ciioscs  ,  et  il  semble 
dédaigner  le  talent  facile  de  farder  les 
superficies. 

Aussi  ne  se  dissimulc-t-il  pas  à  lui-même 
qu'il  n'est  pas  fait  pour  jouer  parfaitement 
les  rôles  trop  brillans  de  Voltaire.  La  peine 
qu'il  seroit  forcée  d'y  prendre  pour  conser- 
ver au  stvle  de  ce  grand  poëte,  tout  l'éclat 
qui  en  fait  le  charme  ,  l'empêcheroit  de 
soigner  à  son  gré  le  fond  des  idées  et 
l'expression  des  sentimens  ;  et  comme  , 
hors  de  la  7'érilé ,  il  ne  voit  rien  qui  lui 
convienne,  tout  ce  luxe  de  mots  sonores 
l'importune  et  le  déconcerte  ;  bien  différent 
en  cela  des  acteurs  médiocres  qui  aiment  à 
trouver  dans  /e  i'aj5'«/e  brillant  de  la  décla- 
mation un  moyen  commode  de  faire  impu- 
nément des  contre-sens  ;  et  dont  la  médio- 
crité n'est  jamais  plus  exposée  à  se  traliir 
que  dans  le»  rôles   simplfnient  écrits.   Cr 
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qu'fls  diroicnt  mal,  ils  le  chantoit-  ef 
c'est  1;\  ce  que  Talma  ne  veut  pas  faire.  Ceê 
acteur,  comine  tous  les  grands  artistes, 
méprise  les  ressources  du  charlatanisme. 
Chaque  comédien  a  au  surplus  sa  ma- 
nière de  sentir  et  d'exprimer  ;  les  nns  ,  et 
ce  sont  ordinairement  les  plus  jeunes  ,  ne 
peuvent  recevoir  la  moindre  impression  Je 
douleur  ,  ou  de  joie  ,  sans  se  répandre 
aussitôt  en  démonstrations;  cet  épancho- 
ment  continuel  annonce  une  foible  or^^a- 
nisation.  Lesaulrcs,  non  moins  sensibles  , 
mais  plus  forts,  concentrent  au  fond  de 
leur  ame  toutes  les  sensations  qu'ils  épron- 
vent  ,  et  ne  parlent  jamais  pins  élo- 
qnemraent  que  lorsqu'ils  paroissent  faire 
des  efforts  pour  se  taire.  Les  premiers 
épuisent  leur  clialeur  en  la  prodiguant  à 
tout  propos ,  et  se  trouvent  le  plus  souvent 
en  défaut  dans  les  situations  extrêmes, 
pour  lesquelles  ils  auroient  dii  recueillir 
toutes  leurs  forces  •.  les  seconds  ,  qui  selon 
l'expression  de  Dorât,  éparpillent  moins 
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leur  nme  sur  la  scène,  et  qui  s'attaclient 
piincinaleiuent  à  la  perfection  du  jeu  muet, 
produisent  des  cfl'ets  d'autant  plus  sûrs, 
qu'en  physique,  comme  au  moral,  pins  la 
coniiiressioii  est  forte  et  prolongée,  plus 
l'explosion   devient  terrible. 

Celte  manière  de  sentir  est  celle  de 
Taluia  ;  aussi  passe-t-il  à  juste  titre  pour 
le  tragédien  le  plus  profond  et  le  ])lu5 
^iiera;i{{ue  qui  ait  paru  depuis  Le  Kaia. 
Peut-èlrc  n'auroit-il  jamais  eu  d'égal  si , 
à  ce  beau  talent ,  il  avoit  joint  comme  Le 
Kain  l'avantage  de  pouvoir  plaire,  dans 
quelques  rôles  superficiels  ,  par  tout  le 
charme  de  l.i  sensibilité  expansive  ,  et  lo" 
le  hriilaîit  des  manières  chevaleresque»^ 
Mais  sa  sphère  est  un  peu  bornée;  et  s'il 
est  absurde  de  dire,  avec  ses  ennemis, 
qu'il  ne  sait  jouer  (pie  Icu  rôles  de  la  ré- 
\olnlion,  il  est  du  moins  juste  de  dire  que 
la  tragédie  forte  ,  sévère,  terrible  et  mé- 
ditative ,  est  aujourd'hui  le  seul  d<s  gcn  r  e, 
dramatiques  où  il  soit  vraiment  iuimilal)K'. 
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Une  particularité  digne  de  remarqx:e  , 
cest  que  Talma  commence  presque  ton- 
Jours  SCS  rôles  de  manière  à  faire  craindre 
qu'il  n'y  soit  lourd  et  monotone  ;  mais 
celte  crainte  ne  dure  pas;  du  moment  que 
l'action  s'engage  ,  il  s'anime  avec  une  ad- 
mirable vérité  de  progression  ,  et  l'extrême 
irritabilité  de  nerfs  dont  il  est  doué  ou 
affligé  (car  il  n'y  a  que  façon  de  voir  les 
choses),  finit  bientôt  par  le  porter  au 
plus  haut  degré  du  pathétique. 

Quelques  censeurs  chagrins  l'ont  accusé 
de  ne  jouer  la  tragédie  que  par  instinct,  et 
de  préférer  trop  souvent  sa  propre  manière 
de  sentir  aux  règles  delà  tradition;  loin 
«e  lui  en  faire  l'objet  d'un  reproche,  nous 
devons  l'en  féliciter.  L'instinct  peut  bien  , 
à  cet  é^ard ,  être  synonyme  de  génie,  et  le 
génie  n'aime  point  à  traduire. 

ce  L'art  méprisable  d'imiter  an  théâtre, 
dit  un  auteur  moderne  ,  n'est  pour  l'acteur 
que  le  malheureux  talent  de  copier  une 
«opie  ;  celle-ei  a  pu  être  parfaite  si  la  na- 
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tiire  a  été  son  premier  modèle,  l'autre, 
toujonM  incertitiiie  et  obscure  ,  n'offre  que 
des  tia.ts  adoiLlis  ou  défigurés,  qui  uièmc 
en  approchant  le  plus  de  ce  second  ori";!- 
nal ,  rendent  encore  raffectatlon  plus  >en- 
siblc.  Les  comédiens  devroient  toujours 
aroir  présent  à  l'esprit  ce  beau  vers  de 
Voltaire  : 

•   Non  ,  n'iniiioos  personne  et  servons  tous  J'ciemplc  ». 

Talma,  au  surplus,  ne  s'est  pas  telb  ment 
aflranclii  des  préjui^és  qu'il  dédaijjne  d'ob- 
verser  ce  que  la  tradition  peut  avoir  d'utile, 
et  qu'il  n  ait  pas  qiicKpiclois  tâché  de  s'ap- 
proprier les  beautés  dont  Lnlloit  le  jeu 
des  Haron  et  fies  Le  Kain  ;  la  vue  d'une 
iptiilc  fii^uiede  Michel  Ango  en  ap|tril  plus, 
dit-ou,à  Raphaël,  que  tous  les  traités  sup 
la  peiuturc  ;  mais  Talma  sent  anssi  que  ce 
qui  conrenoit  parFaitement  aux  moyens 
physiques  de  ses  prédécesseurs  ,  pourroit 
nVlre  en  lui  qu'un  défaut  choquant;  et  sou 
instinct,  dont  ou  veut  lui  faire  un  crime  , 
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le  sert  mille  fols   mieux  à  cet  égard  que 
tous  les  exemple»  fameux  dont  on  l'obsède. 

Ou  lui  a  également  reproch(5  de  jouer 
la  traj^edie  à  l'anj^laise;  et  le  jour  même  où 
cette  accusation  de  mauvaise  foi  tomholt 
sur  lui,  j'entendois  Kemble  (le  premier 
acteur  de  Londres  ) ,  lui  reprocher  ses  ma-« 
nièrcs  françaises,  comme  trop  soignées  et 
trop  polies.  Kemble,  toutefois,  faisoit 
grand  cas  de  son  talent  ;  et  il  est  bon  de 
dire  ici,  par  parcntbcse  ,  que  de  tous  les 
actcursqui  honorent  notre  théâtre,  Tahna 
est  celui  que  les  étrangers  ,  sans  exception, 
voient  et  entendent  avec  le  plus  d'intérêt. 

Talma  est  en  effet  un  acteur  original  y 
et  qu'on  ne  peut  guère  comparer  à  d'autres 
tragédiens. 

Plus  vrai,  s iissi  profond ,  et  peut- être 
plus  terrible  que  Le  Kain  dans  la  panto- 
mime; il  a  le  ton  moins  imposant  ;  sa  ma- 
nière élève  moins  l'ame;  son  talent  est 
plus  inégal. 

Plus  pathétique  ,  plus  savant ,   et  plus 
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vi'ritaMoniont  artiste  cjiic  Lari\r,  il  est 
nioins  brillant  ,  nxiiiis  entraînant  tlnns  les 
r.Me>  il  11  qeiire  lii;rou|ne. 

-Sa  nianiôrc  de  parler,  dans  la  tragédie  , 
peut  rappeler  à  quelipics  éi^ards  celle  du 
celèhre  Baron  ,  qui  éloit  blesse  ,  dit  Mar- 
niontt'l,  du  seul  mot  de  déclamation  ^  et 
dont  le  jeu  ,  <pielqnefûis  familier  ,  cloit 
toujours  vrai  sans  trivialité  :  mais  je  crois 
avoir  lu  dans  Vollaire ,  que  le  mérite  de 
Jiarou  cousisfpit  surtout  dans  la  déccnes 
de  SCS  manières  ,  dans  la  parfaite  pureté  de 
sa  -diction  et  dans  la  beauté  majestnense 
de  se»  traits;  et  ce  n'est  point  lu  ce  qui 
caractérise  spécialement  le  talent  énergi- 
que de  Talma. 

D'après  le  portrait  qui  nous  reste  de 
HMondori ,  qui  mourut  pour  avoir  joué 
avec  trop  de  véhémence  le  rôle  d'IIérode 
dans  la  tragédie  de  Mariamiie  ,  Talnin  me 
sembleroit  avoir  plus  de  rapport  avec  co 
célèbre  acteur,  a  Mondory ,  dit  le  Mercure 
de  France  ,   étoil  \in    Irès-exccHeut  corné- 
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dien  ;  d'une  taille  moyenne ,  mais  bien 
prise ^  la  mine  haute,  le  visage  agréable 
et  expressif;  il  avoit  de  petits  cheveux 
coupés  as'ec  lesquels  il  jouoit  tous  les 
rôles  de  héros  ,  safis  avoir  jamais  voulu 
mettre  de  perruque.  »  Jamais  homme  ,  dit 
Tristan  le  tragique  ,  ne  parut  avec  plus 
d'honneur  sur  la  scène  ;  il  s'y  fait  Toir  tout 
plein  de  la  forée  des  passions  qu'il  repré- 
sente ;  et ,  comme  il  en  est  préocnpé  lui- 
ynêmc  ,  il  imprime  fortement  dans  tous 
les  esprits  ,  tous  les  sentifnens  qu'il  ex- 
prime ,  et  les  changemens  de  son  visage 
semblent  venir  des  mouvemens  de  son 
cœur.  Scudéry  disoit  que  Mondory  n'a- 
Toit  pas  d'cganx  dans  la  pantomime  pathé- 
tique :  ce  il  mériteroit ,  ajoute  cet  auteur  , 
que  la  face  du  théâtre  fût  toujours  tendue 
de  noir  ,  s'il  ne  nous  restoit  quelque  es- 
pérance de  le  revoir  sur  la  scène  ».  Enfin, 
de  même  qu'aujourd'hui ,  l'on  a  reproché  à 
TaliM»  une  sévérité  un  peu  sauvage,  l'on  re- 
prochoit  à  Moudory  trop  de  dureté  et  d'em- 
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portement;  la  Ranciina ,  dans  le  roiuaa 
coMiiqtie  de  Scarron ,  dit  en  parlant  des 
meilleurs  acteurs  du  temps  :  Bellerose  est 
trop  affecté  ,  Mondory  trop  rude,  et  Flû- 
ricoiir  trop  froid.  » 

Je  voudrais  maiiitenont  pouvoir  exami- 
ner Talma  dnns  tous  les  rôles  de  son.  em- 
ploi ,  mais  celle  entreprise  me  nièneroit 
trop  loin  ,  et  l'on  me  permettra  de  m'on 
tenir  à  qncKpirs  mots  sur  les  plus  luar- 
«piunf. 

Beaucoup  de  personnes  trouvent  qu'il  a 
compl^leinent  échoué  dans  0('.osMAN8;leur 
p:évenlioii  à  cet  égard  vient  de  ce  que  le  rùlo 
avoit  élé  joué  par  Lafond  d'une  manière 
plus  séduisante.  Talma  n'a  pas  rendu  sans 
doute  avec  toute  la  noblesse  désirable  ,  lo« 
uiomens  de  fierté  du  soudan  ;  mais  dans 
toute  la  partie  passionnée  ,  il  a  du  moins 
conservé  à  son  personnage  le  caractère 
d'un  Tartarc  amoureux  ,  et  ses  plcuri 
n'ont  eu  rien  d'ignoble;  si  Lalond  a  jou« 
quelques  «cènr^    du    rùle  ,    avec   plirs   d»' 
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charme ,  Talma  en  a  rendu  l'ensemble 
avec  pins  de  profondeur  et  de  vérité.  Ni 
l'un  ni  l'autre  n'y  ont  atteint  la  ])crfection  ; 
et  Le  Kain  ,  le  .sublime  Le  Kain  n'y  cet 
pas  encore  iHjmplacc. 

Le  Cid.  —  Dans  la  scène  du  défi:  yi  moi, 
comte  ^  deux  mots  y  et  dans  le  récit  du 
combat  nocturne  ,  Talma  déployé  beau- 
coup d'art  et  nue  grande  én«rgie;  dans  les 
scènes  d'amour  et  de  galanterie  on  lui  dé- 
sireroit  plus  d'onction  et  de  légèreté. 

Achille.  —  Dans  tous  les  rôles  en  de- 
hors ,  où  la  profondeur  de  talent  est  une 
qualité  supcrHiie  et  presque  nuisible  , 
Talina  doit  se  trouver  gêné;  il  jouf  celui- 
ci  avec  plus  d'art  et  de  fermeté  que  la 
plupart  des  autres  acteurs.  Mais  "il  ne  fau- 
droit  pas  avoir  autant  de  talent  que  lui, 
pDur  mieux  représenter  à  nos  yeux  la  bril- 
lante impétuosité  d'Achille. 

Brcïus  (de  la  Diort  ilc  César).  Je  ne 
rrains  pas  de  dire  que  dans  te  r«lc  ,  il 
n'aura  ''aniais  de  rivaux. 
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OiVESTE  (  lî'Andi-otnaqne  ).  — •  Un  acteur 
du  second  ordre  jouera  peul-clre  avec  au- 
tant de  succès  les  prcinièios  tccncs  ,  c* 
pourra  lucMue  débilcr  avec  plus  d'éléjjance 
le  discours  d'ambassade:  j4vait  f^ue  tous 
les  GrvCS  ,  etc.;  mais  dans  In  helle  scèue 
du  4'*  ^ctr  ,  mais  surtout  dans  celle  des 
fureurs,  au  5',  je  crois  qu'il  surpasse  en 
éncr^ie  et  pour  la  vérité  iLMrible  de  l'ex- 
prcssiou  ,  iiou-seulcineut  tous  les  acteurs 
existans,  maid  encore  tous  ceux  du  dernier 
siècle, 

OriKSTK  (  d'Iphipi'nic  enTi»uride).  On 
est  |,'('néraleiticut  d'accord  »ur  la  supcrio- 
riié  de  talent  que  cet  acteur  déploie  dans 
l(His  les  rùl(;s  de  cette  espèce.  Il  ny  «er« 
pas  moins  difficile  à  remplacer  que  F^c  Kain 
)ie  le  fut  et  ue  l'est  encore  aujonrd'liui  dans 
Vcndùinc  et  dans  Orusmane. 

OEuiPK.  —  Tout   le   poids   do  l'inexo- 

raljlc    fatalité    semble  l'accabler   dan»    te 

hc.iii   rôle.   «  C'est  surtout  dans  I  OF.dqie 

du  Voltaire  ,  dit  un  bomwe  qui  a  cent  a^  eu 

JI.  ai 
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talent  sur  l'art  dramatique  ,  qu'il  a  étoiiiic 
et  ravi  les  véritables  amateurs  du  tlicâtre; 
il  n'y  a  dans  ce  rôle  ni  haine  ni  fureurs  , 
aucune  de  ces  passions  exaspérées  dont 
ou  convient  qu'il  possède  mieux  qu'aucun 
autre  l'accent ,  mais  à  l'expression  des- 
quelles on  vouloit  le  borner;  on  ne  peut 
peindre  dans  Œdipe  que  rctonnement, 
refl'roi ,  l'horreur  ,  la  re'signation  ,  et  jamais 
peut-être  ces  mouvemcns  de  i'auie  n'ont 
l'té  représentés  avec  plus  de  vérité.  Ce 
n'est  point  Talma  qu'on  a  vn  dans  les 
derniers  actes  ,  c'est  Œdipe  lui-ujcnic  , 
cette  misérable  victime  du  destin  ,  que 
poursuivent  les  pâles  Euniénides  , 

Et  qu'on  vûil  à  la  fin  ,  par  iin  mélange  alTreux, 
Inceste  ,  pariiclde,  et  pouriaiu  vertueux. 

Seïue.  —  Ce  rôle  lui  a  fait  le  plus  grand 
honneur  à  l'époque  de  ses  débuts,  et  lors- 
qu'il le  rejoua  accidentellement  il  y  a  quel- 
ques années,  l'orgueilleux  et  terrible ilia- 
LotneL  se  trouva  entièreiueot  éclipsé, 
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'.ADISLAS.  —  Il  V  met  hcniiconp  do  feu 
rt  (le  \iîjiiciir  ,  mais  peut-ètic  n'iuiprimc- 
t-il  pas  à  son  pcrsonuaafe  tout  cf  caractère 
ic  jeanessc  et  de  turbulence  involontaire 
qni  doit  ren<lre  sinon  exctisables.  du  moin.>» 
snj)portai>les  à  la  scène  les  crimes  affreux 
de  I.adislas  ;  en  jouant  ce  rôle  avec  trot» 
de  profondeur,  il  en  auj^nionte  l'énergie  , 
mais  aussi  le  personnag^cparoit  tropodicnx, 
et  il  nie  semble  qu'il  cTiteroit  cet  eflel  ré- 
voltant, en  remplaçant  lu  feu  sombre  de 
la  jalousie  par  L'extrême  inOaniniabililc  d« 
l'orgueil , 

Qui  ne  reïj'fiie  rien  qDJind  il  est  enlr»|;é, 
Court,  te  «eage....  et  i;cmit  titôt  qu'il  est  Tengé. 

Bayard.  —  Il  montre  dans  ce  rôle  trop 
de  sag;csse  et  de  sévérité.  J'aime  encore 
mieux  pourtant  la  manière  dont  il  l'a  conçu, 
que  celle  dont  (juclques  antres  acteurs  ont 
voulu  le  jouer.  Lafnnd  nous  a  fait  de 
pierre  DulerHil  un  jpunc  et  brillant  clieva- 
b<>r,  et  il  n'est  pas  difficile  de  sentir  que 
«e  II  est  poiul  là  T-sprit  du  personnage.   J« 
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dois  avouer  que  je  n'ai  pas  revu  le  véri- 
table Bavard  de  Dubelloy  ,   depuis  la  re- 
traito  de  Larive. 

Ninias  (  de  Séuiiramis  ).  —  Un  peu  de 
"ô^r.heresse  et  de  rnonotoiiie  dans  les  pie- 
Sfliierâ  actes  ;  il  manque  par  oxcès  de  pio- 
"Jondeiir  l'effet  de  ses  deux  belles  scriies 
avec  Assur  ,  effet  itnposunt  que  Lalond 
innnqne  également  par  défaut  d'org;ane  et 
d'énerqic  plivsique.  Mais  Talma  est  su- 
blime dans  le  quatrième  acte. 

Hami.bt.  —  Le  talent  particulier  de 
jTalma  pour  le  irag^iqnc  sombre  et  mysté- 
rieux ae  développe  to«t  cnlirr  dans  cette 
pièce  ,  dont  le  quatrième  acte  offre  une 
situation  absolument  semblable  à  celle  du 
quatrième  acte  de  Sémiramis. 

Macbeth,  Othello^  Egysle.  —  il  y 
porte  la  terreur  tragique  au  plus  haut 
degré. 

Vendôme,  —  Il  conçoit  bien  l'esprit 
de  ce  rôle  ;  mais  il  le  joue  trop  sèche- 
ment ,    et   n'y  paroît  que  médiocrement 
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inspiré.  L'oxccs  en  tout  est  nn  dcfant  ; 
Tuliiia  tieut  peut-être  trop  aussi  à  son 
système  de  simplicit<?  et  de  profondeur. 
Tout  le  rôle  de  Vendùme  n'est  pns  eu 
dévcloppcmens  sans  doute  ,  et  ce  pcrson- 
iiitço  est  trop  g;rand  pour  soulager  conti- 
nuellement sa  doiilfiii'  p;u-  des  larmes  ; 
mais  ce  seroil  loiiiUer  dans  un  excès  con- 
traire el  non  moins  réprcliensible  ,  que  de 
nous  représenter  Vendôme  concentrant 
toutes  ses  émotions.  Ce  héros  me  paroît 
avoir  quelques  traits  de  Ladislas  ,  avec 
cette  différence  qne  1  impétnoftil'j  du  fils 
de  Venceslas  prend  sa  source  danb  un  or- 
gueil démesuré  et  révoltant,  tandis  qnr 
Vendôme,  subjui^ué  par  sa  liineste  pas>iiin, 
suroil  sans  elle  un  homme  aimable  et  vcr- 
tueu;£. 

JMcomide.  —  Son  grand  succès  dans 
ce  rôle,  l'un  des  plus  singuliers  et  des 
pins  diliiciles  qui  soieut  au  tliéàlre  ,  est 
une  réponse  sans  réplique  aux  gens  qui 
l'atcuscnt  de  ne  savoir  jouer  que  les  lolic» 
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«Omî^ros  el  tcrrihles  ,  «t  de  ne  pas  connof- 
trc  les  finesses  de  la  rc^cilation  théâtrale'; 
sans  gestes  ,  sans  cris,  sans  emportement  , 
j)ar  l'nniqiis  ressourcé  d'une  diction  pure 
et  savamment  nuancée,  il  attire  et  fixe  sur 
Ini  pendant  toute  la  pièce  l'intérêt  le  plus 
extraordinaire  ,  et  domine  superbement 
la  scène.  Il  donne  au  ton  de  l'ironie  et  da 
dédain  une  force  que  n'a  point  dans  d'an- 
tres tragédies  celui  de  la  menace  rt  de  la 
fureur;  en  un  mot  il  s'y  montre  sublime 
«ans  effort  ,  et  c'est  là  le  comble  de  l'art. 
Je  ne  poursuivrai  pas  cette  revue  ,  il 
n'est  presque  personne  maintenant  que 
l'accent  pénéti'ant  de  sa  voix  et  l'expression 
terrible  de  son  jeu  muet  n'aient  fart  aller- 
nativement  frémir  et  pleurer  dans  la  tra- 
gédie de  îVlanlii!S.  On  sait  avec  quelle 
énergie  foudroyante  il  articule  ces  p;i- 
roles  de  Coriolan  :  Adieu  ^  lUrne  ^  je 
pars.  On  sait  enGn  avec  quelle  admirable 
simplicité  il  fait  le  personnage  de  Sévère 
dans  Polyencte.  Il  est  à   remarquer  qu« 
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Tiilinn-  itc  joHc  (l'une  niaiiipre  voritabl^iî 
mnii  loibie  et  inç»ale  ,  q«c  les  rôles  îa: 
elles  et  superficiels  où  les  acteurs  les  plus 
luédiocrcs  sont  sûrs  de  se  faire  applaudir, 
tandis  que  les  rôles  savans  et  profonds  , 
ccueils  certains  de  la  médiocrité,  lui  pr»-< 
curent  ses  plus  lieanx  succès.  Il  semble 
aroir  besoin  des  plu*  i;raiides  difficuItcB 
tle  l'an  pour  s'c-nllannuer  de  la  noble  ai*-- 
«i'ur  qui  IVlèvc  au-dessus  de  tous  se» 
rl^3ux  ,  et  s'être  dit  comme  (]orn«iIle  : 

A  ïalQcrt;  laLs  péril  on  triojui.iii;  sans  gloire. 

Il  ne  nie  reste  plus  uiainienant  qu'à  jua- 
tifier  ce  que  j'ai  tlit  au  conimencenicnt  de 
•et  article  ,  tuiitlianl  l'analogie  du  tacnt 
.11-  Talina  avec  le  gcuie  du  Poussin  ^  et  il 
in«-  suliira  pour  cela  de  transcrire  nii  juge- 
ment (\n  Journal  de  l'Empire  sur  le  plus 
tçratid  peintre  de  l'Iùole  française. 

«  Le  Poussin  ,  dit  ce  Journal ,  aroit  fait- 
une  étude  approfiHidic  de  l'antiquité,  non- 
seulcnKîil  sur  les  uioniiuicns  de  l'art  ,  mAi 
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aans  les  poètes  et  les  bistorîors  ;    cett» 
ëtmle  ,    pour  laquelle  i^  avolt  un  goût  ex- 
traordinaire ,  lui  avoit  si  bien  profilé  ,  que 
fiiiivanl  la  remarque  de  ses  contemporain», 
il  connoissoil  mieux  les  moeurs  ,  la  pliy- 
Sionomie  ,    les  habitudes  et  les   manière» 
d'être  des  anciens,  que  celles  des  homme» 
au   milieu  desquels  il  vivoit.  Ses  person- 
liage.  ont  la  franchise,  les  passions  fortes, 
et  quelque  chose  de  la  rudesse  des  pre- 
miers âges  ;   il  e»t  permis  de  croire  qu'un 
pinceau  suave  ,  les  artifices  du  elair.')bscnr 
auroient  troublé  rharmonic  de  ces  com- 
positions austères.  » 

Il  est  à  remarquer  qu'il  suffiroit  de 
substituer  dans  ce  paragraphe  le  nom  de 
■Ta/m/i  à  celui  du  Poussin  ,  pour  que 
l'opinion  du  Journaliste  devînt  entièrc- 
aneut  applicable  au  talent  de  notre  mo- 
derne Roscius  ,  comme  les  éloges  de  Vir- 
gile se  trouvent  souvent  convenir  an  gc- 
iiie  poétique  de  Racine ,  et  ceux  d'Echyle 
à  Crébillon, 
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TALMA.    (lVf.„,J 

Théâtre  Français.    . 

Fille  de  feu  Vanhore  ,  qui  reniplissolt 
à  la  Comédie  Française  le»  rôles  de  père» 
dans  les  deux  e^cnres  draraaliqne»  ,  el  qui 
nioiirnl  il  y  a  environ  trois  ans. 

Si  l'on  alloit  regarder  dan»  nos  alma- 
nachi  de  théâtre  ,  l'époqne  des  débuts  de 
M.'  Vanliove  ,  on  auroit  sujet  de  croire 
cette  actrice  beauconp  plu»  ât^ée  qu'elle 
ne  l'est.  A  peine  avoit-cUc  quatorze  an» 
lorsqu'elle  parut  pour  la  première  fois  snr 
la  scène.  Elle  obtint  drs  lori  de  brilL.n» 
succès  ;  et  ,  depuis  ,  son  talent  n'a  fait  qu 
•'accroître  ,  on  plutôt  wi  perlcclionner. 

M.'°"  Talnia  paroît  avoir  pnlicrrment 
renoncé  au  ^cnre  de  la  tragédie  ;  c'est  une 
véritable  perle  pour  l'art.  Cv  fut  de  cette 
actrice  que  les  néologues  de  conlis.ses  osè- 
rent dire  pour  la  première  foi»  :  F.lle  a 
l'organe  tr.vipé  de  pleurs  ,  ou  bien  elle 
a  des  larmes  dans  la  voix  ;  quelque  bi- 
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sane  que  ^it  cette  expression  ,  il  est  aisé 
de  sentir  ce  qu'elle  signifie  ;  eu  efiet ,  la 
voix  de  madame  Talma  avoit  iin  charme 
inexprimable  qui  pénélroit  profondément 
dans  l'ame  ,  et  ne  le  ce'doit  en  rien  ,  dit-on  ^ 
anx  accens  de  M."*  Doligny,  On  anroit  piï 
désirer  à  M.™-:  Talma  ,  jin  peu  plus  de  vi- 
vacité et  de  feu   dans  le   débit;    sa   ma- 
nière paroissoit  quelquefois  trop  simple  et 
trop  uniforme  dans  les  rôles  ji  grands  inou- 
veniens  ;  mais  dans  Iphigénie ,  dans  Zaïre, 
dans  y/tialide,   elle  n'avoit  bejoin  que  de 
paroître  pour  intéresser  tous  les  coeurs  * 
il  no  falloit   que  l'entendre  pour  pleurer. 
Ses  avantages  ne  sont  pas  moindres  au- 
jourd'liui   dans   les  premiers   rôles    de   la 
haute  comédie  ;    si  l'on  en  excepte  toute- 
fois   les   rôles    de»    coquettes    brillantes 
auxquels  la  simplicité  de-son  {eu  ne  con— 
vicndroit  peut-être  pas  parfaitement.   Sa 
diction    est   un    modèle    de   pureté  ;    sou 
maintien,   sa  démarche  ,  ses  gestes  ,   sor.t 
des  modèles  de  décence;   elle  s'avaucc  v, 
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parle  cl  iiiarrlie  sur  la  scène  comme  chtiis 
«Il  salon  lie  boiuie  compagnie  ;  elle  nul  , 
en  un  mot  ,  tlans  son  jeu  toute  l'aisance 
et  la  vérité  d'expression  qne  l'art  draïua- 
tiqiie  peut  admettre. 

L'habitude  qu'elle  a  dû  contracter  en 
jouant  loni(- temps  les  rôles  de  jeunes 
amoureuse»,  se  fait  toutefois  un  peu  trop 
sentir  aujourd'iiui  dans  sa  façon  de  jouer 
les  premiers  rôles  j  elle  affecle  quelquefois 
un  maintien  composé  ,  une  sobriété  de 
gestes  et  une  timide  de  re:jards  ,  qui  pour 
être  trop  serupulcnsenieul  conformes  à  la 
décence  ,  ne  le  sont  pas  autant  au  carac- 
tère animé  de  certains  personnages.  11  me 
semble  en  un  mot  ,  et  si  l'on  peut  s'expri- 
nirr  ainsi  ,  qu'elle  joue  un  peu  trop  en 
elle-même  ;  il  est  simis  doute  irès-dilficilc 
et  très-méritoire  de  trouver  dans  l'uniqnc 
ressource  de  »os  inilexions  de  voix  ,  l'ex- 
pression exacte  «le  tcius  les  seulimcns  ; 
mais  le  geste  ne  i^âte  rien  (juand  il  est  par- 
l.Mtement  d'accord  avec  le  sens  de  ce  qu'il 
<<iut  exprimer,  et  plus  souTcot  mcuic  il 
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est  indispensable  dans  la  persppctîve 
théâtrale  ,  où  ce  qui  pourroit  échapper  à 
l'oreille  des  spcclalcnrs  leur  est  explique 
par  la  vue.  Je  ne  dirai  point  à  M.'"  "  2rt/ma, 
Totr«  jeu  a  trop  de  mérité  ;  ce  scroit  un 
éli)i(e  plus  qu'un  reproche  ;  mais  je  lui 
dirai  que  la  vérité  ne  sulfit  pas  au  iliéûlre, 
si  elle  n'est  ornée  de  toutes  les  couleur* 
propres  à  la  l'aire  ressortir  :  placez  aux 
voûtes  de  nos  temples  le  tableau  le  plus 
correct  de  l'école  italienne  ,  à  côté  d»s 
grandes  machines  de  Rubeas  ,  dont  l'ad- 
mirable coloris  nous  caclie  tant  d'incor- 
rections ,  et  dites-moi  ensuite  lequel  des 
deux  vous  fait  le  plus  d'illusion. 

Je  n'applique  au  surplus  ccn  réflexions 
qu'à  la  manière  dont  M.'"  Talma  a  voulu 
jouer  quelques  rôles  brillans  de  mademoi- 
selle Contât  (  la  sfrande  coquette  par  ex- 
cellence )  ;  car  on  ne  lui  doit  que  des 
éloges  dans  ceux  où  les  effets  de  coloiis 
{  qu'on  me  passe  ce  aijle  fij^^uré  ^  sont 
■moins  essentiellement  nécessaires  que  la 
pureté  du  dessin  j  l'e.^acte  obscrvatiuu  dc3 
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demi-teititcf  et  la  sagoàsc  du  la  composi- 
tion. Elle  est  nièiue  ,  et  dcravcii  de  tout  le 
monde  ,  aupéiieure  à  M."'  Contât  ,  dans 
lu  Mare  Coupable ,  la  Femme  Jalouse  ^ 
MclaniJeci  la  Gouverna/île; M."'"  Talma 
joue  parfaitement  aussi  le  rôle  d'Elvire 
dans  le  Tartnffe  et  la  comtesse  Almaviv» 
dans  le  Mariage  de  Figaro. 

TALON. 

Çî-dcyant  au  Théâtre  de  la  Porte 
Saint-Martin. 

Comique  fin  ,  spirilutl ,  peut  -  tUro  un 
peu  trop ,  dans  IVspêce  de  rôles  qu'il  a 
adoptés.  C'est  un  homme  de  bonne  cora* 
paguie,   qui  joue  les  niais  pour  s'amuser. 

TARI LLL 

Oféra-Ihi/fa. 

Grand  et  gros  acleur,  qui  paioîl  affec- 
tionner les  rôles  d'amoureux  ,  niaib  qui 
t.eprcsentcroll  mieux  les  liiiancie!  s. 
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ïl  a  une  basse-  taille  d'autant  plus  belle 
«jjj'fllc  est  singulièrement  onctueuse  et 
qu'elle  se  prête  à  tous  les  tons  avec  beaucoup 
deilcxiliilitc.  Taiulll  lire  un  grand  parti  de 
ce  précieux  instruuicut.  Sa  méthode  est 
pure  et  gracieuse,  il  ne  prodigue  pas  les 
notes  à  tout  propos  ,  mais  quand  il  se 
permet  des  agréniens  ,  c'est  toujours  avec 
nn  goût  exquis  et  sans  jamais  dénaturerni 
étouffer  les  molifs,  comme  font  taut  de 
virtuoses  célèbres. 

Il  y  a  pourtant  dans  le  jeu  de  sa  figure, 
lorsqujl  veut  préparer  ses  transitions  , 
faire  une  tenue  un  peu  haute  ,  ou  broder 
quelque  phrase  légère ,  une  sorte  de  tra- 
vail et  de  contraction  qui  le  fait  paroître 
trop  affecté  ,  surtout  à  nous  autres  Fran- 
çais. Mais  cette  afl'ectation  qui  blesse  les 
yeux,  ne  se  fait  nullement  sentir  àl'oreitlc, 

T  A  U  T  I  N. 

Ambigu  '  Comique, 
Taille  avantageuse  ;  nez  à  la  romaine. 
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On  trouve  qu'il  in.Tiiic  avec  succè->  l'nrme 
de  l'iionie  ,  et  qu'il  est  ge'n(?ralemcnt  bien 
placé  dans  les  voies  profonds  de  l'Ambi^n- 
Coinique;  mais  les  aiistarqucs  du  pour- 
tour et  de  ranipliiiht'àlre,  gens  difficiles 
a  contenler,  lui  rc|)rochent  son  accent 
nazal  et  je  ne  sais  quel  autre  (l('f.uU  de 
prononciation  qui  l'enipêclie  de  jouer  avec 
la  même  supériorité  le  sentiment  et  la  pa.^i- 
fiion.  On  s'accorde  à  dire  ,  d'ailleurs 
qu'il  a  peu  de  rivaux  à  craindre  <lans  la 
pantomime  ,  surtout  dans  les  rôles  d'am- 
bitieux et  qu'il  excelle  dans  la  haute  no- 
]itiquc. 

TIIÉNARD. 

Thé^ltre  Français. 

Fils  de  Mademoiselle  Tliénard. 

Il  joue  les  valets  avec  esprit  et  intelli- 
gence. Son  d/bit  e,t  facile,  sa  diction 
juste;  mais  il  n'a  pas  un  grand  funds  de 
gaîle,  et  ses  ressources  comiques  coût  wn 
peu  foibles.  Il  ol  du  nombre  d»:  ces  acteurs 
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qui  paroissent  avoir  besoin  d'être  soutennl 
par  leurs  rôles  ,  et  qui  ,  aj^ant  continuel- 
lement penr  de  passer  les  bornes  de  la 
convenance,  restent  trop  sonvent  en  deçà 
de  la  portée  comique  ;  aussi  peut-on  dire  de 
lui  qu'il  a  le  ton  de  la  bonne  comédie  dans 
les  rôles  qui  tiennent  de  la  farce  ,  mais 
qu'il  n'a  pas  toujours  assez  de  gaîté  dans 
ccuxde  la  bonnecom^die.  Demandons  trop 
pour  avoir  assez  ,  disoit  l'abbé  Terray  ; 
nous  n'aurions  rien  dn  jeune  Tbc-nard  ,  si 
ses  rôles  n'cxigcoient  que  peu;  et  roilà 
pourquoi  il  nous  satisfait  dans  le  Pasquin 
des  jeux  de  l'Amour,  personnage  de  ca- 
ricature ;  tandis  qu'il  noua  fait  à  peine 
sourire  dans  le  valet  ài\  Dissipateur. 

Comme  il  a  ,  toutefois  ,  de  la  sensibilité^ 
il  fait  presque  toujours  valoir  avec  certi- 
tude de  succès  ,  les  passages  de  ses  rôles 
où  cette  qualité  devient  nécessaire  ;  et 
dans  cette  même  pièce  du  Dissipateur^  oh 
il  n'a  d'un  valet  que  la  livrée ,  le  ton  pé- 
jiélrc  qu'il  sait  prendre  en  venant  offrir 
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aon  pclit  avoir  ù  Clcon,  lui  procure  presqu* 
toujours  de  noQibroux  appIautHs»«mens. 

Parmi  les  rôles  <|ne  cet  acteur  joue  d'une 
maniôrc  satisfaisante,  il  faut  distinguer  le 
Figaro  de  la  folle  Journ'jc,  dont  il  a  par- 
faitement saisi  Tesprit.  L'acquisition  du 
jeanc  Tliénard  est  ,  en  dernier  résultat  , 
nnc  bonne  alTairc  pour  la  Comédie  Fran- 
çaise ,  où  il  nr  peut  niiinqner  de  perfec- 
tionner,  à  côté  de  deux  bous  modèles, 
un  talent  déià  diu;ne  déloges. 

THÉNARD.  (MJio) 

Théâtre  Français. 

A  la  niaitiiTo  dont  celle  actrice  jonc  les 
eouri<lrutes  trnf^iqufs,  il  est  facile  de  re- 
ronnoître  qu'elle  a  long-temps  rempli  les 
premiers  rôles.  On  pourroit  lui  sonliaiter 
néanmoins  nnc  plus  grande  iinesse  d'in- 
lelligcMCC,  un  son  de  voix  pltis  (l.ttlenr  et 
«les  manières  plus  distinguées  ;  mais  elle  a 
de  la  chaleur  ,  de  la  scn*ibililé  ,  de  lins- 
tiuct  et  de  lu  ruiuiuc. 
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M."^  Thenard  joue  aussi  des  rôics  de 
comédie. 

Elle  a  remplacé  M."'*  Lacliassaigne  dans 
les  Escaibagnas  ,  et  M.'"«  Suin  dans  les 
mères-nobles  ;  ello  n)arque  1rs  traits  de 
caricatures  avec  plus  de  fermeté  que  la 
première  ;  mais  elle  n'a  ni  l'excellent  ton 
ni  la  voritaljie  dignité  de  la  seconde. 

THÉ  N  ARD    (  Jeune J. 
Ci-devant  au  ihéâlre  de  Louvois. 

Ce  sec.oiiil  fil^  de  M."'"  Tlienard  ,  joua 
quclqîie  temps  au  tLéâtrc  de  Lonvois  , 
avant  que  de  débuter  aux  Français  dans 
le.s  jcuiies-piciuiprs  lraç;i(j»u's.  H  a  de  l'in- 
toilii^enre  ,  du  feu  ,  de  la  sensibilité  ,  et 
iiiM-  grande  liabilude  de  la  scène;  mais  son 
talent  est  excessivement  maniéré,  et  cette 
tiffétcrie  trop  rensarquablc  ne  contraste  pas 
lienrcusement  nvec  les  traits  de  soa  visase. 

T  1  E  11  C  E  L  I  n. 

Ï^ar'iélés-Panomora. 
Sa  relire  ,   sa  démarche  et  sa  voix  le 


(  '07  ) 
rendent  parfailomciu  convenable  anx  rùl^.« 
grotesques  de  croclicleurs  ou  «le  cordoTi- 
niers;  il  saisit  avec  hcanconp  d'inlcllip^cnce 
la  cliarj^c  àcnjarauds  de  la  Grenouillère  , 
et  il  bara^oninc  V Auvergnat  ou  le  Sa~ 
voyardilc  la  manière  la  plus  \raic  et  la  plus 
cumiquc. 

V  A  L  C  0  U  R. 

Théâtre  de  l'hujiérulrlce. 

Il  V  n  de  la  srclieresse  et  <lu  troid  daus 
le  jeu  de  cet  acteur,  dont  la  diction  est 
d'ailleurs  exacte  et  facile,  et  <pii  porte 
Leancuiin  mieux  IVpte  que  certains  comé- 
diens des  :^iands  théâtres. 

V  A  L  V  I  1. 1,  E. 
Thtxilrc  de  l'Impératrice. 

Cet  arleur  vélérai:  a  été  un  excellent 
valet.  Il  Ini  rc»te  encore  du  naturel  et  un 
lion  n:as({ue  ;  mais  sa  verve  comique  est 
presque  épuii>éc  ,  et  ce  qu'il  en  a  conserve  , 
ne  lui  snfGt  plus  c;uère«  cpic  pour  des  rù!s« 
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.  iiuli'iité.  Comme  régisseur  da  théâtre,  il 
a  su  se  rendre  plus  important. 

VARENNES. 

Théâtre  Français. 

Cet  acteur  qui  jouoit  assez  plaisamment 
au  Tlu'âlre  de  Louvois  les  rôles  de  niais  et 
les  caricatures  ,  fait  acUielicmcut  aux 
Français  l'office  de  confident  tragique.  Ce 
dernier  emploi  est  pent-itre  plus  noble  , 
mais  il  est,   à  coup  sur,  pins  ingrat. 

M.  Varennes  se  dédommage  tontefois 
de  sa  nullité  dramatique  ,  par  des  sncccs 
dans  la  peinture  ,  qui  est  un  autre  art 
d'imitation;  et  l'on  a  de  lui  quelques  pay- 
sages qui  font  honneur  à  sou  pinceau. 

V  E  R  T  P  II  É. 

Vaiide^'ille. 

Le»  succès  de  V«rtprc  nous  fournissent 
un  exemple  frappant  de  ce  que  peut  ,  en 
dépit  d'une  nature  ingrate,  \e  labor  im- 
proùus  de  Virgile;  cet  acteur,   dont  la 
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voix  est  ùj»ic ,  la  taille  ramassée,  la  dé<- 
niarrhe  lourde  et  la  figure  peu  reyenante  , 
a  trouvé  le  moyeu  de  se  faire  applaudir  en 
clianlaiit;  de  porter,  sans  paroîtrc  trop 
ridicule,  des  habits  de  princes  cl  de  che- 
valiers ;  et  enfin  de  devenir  apr»'s  Laporte 
]e  meilleur  comédien  du  Vaudeville.  Sa 
manière  n'est  pas  brillante^  mais  elle  est 
égale  et  soignée.  On  voit  qu'il  entend  bien 
]a  scène,  et  que  ne  se  faisant  point  illusioa 
sur  la  portée  natarelle  de  son  talent  ,  it 
veut  au  moins  se  concilier  tout  lessuiTrages 
par  wne  rare  exactitude.  Stijet  devenu  né- 
cessaire et  souvent  même  préférable  à  de 
jeunes  acteurs  que  la  nalnre  senibloit  avoir 
incomparablement  mieux  partagés. 

VESTRIS.  (Auguste) 

Ballcls    de    l'ylcadémie   Impériale    d» 
Mwiiqus , 

I.'ailrr  ilu  jour  «  inn  dei^lia 
K  toiivriit  l'éclat  dr  l'«nrorr. 

Si   Vestris   u'ctoit   qu'un   sauteur  ,    lux 
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faiseur  <lc  pirouettes  et  d'entrechats  , 
l'heure  de  la  retraite  isproit  sonnce  pour 
lui  ;  son  extrême  k'g;èrcté  et  sa  mervcil- 
îeufic  souplesse  qui  l'avoieut  rendu  célèbre 
dans  toute  l'Flnrope,  coiiunencent  à  l'aban- 
donner ,  et  il  trouTcroit  maintenant  au  bal 
de  Coiilon  plus  d'un  rival  de  18  ans  qui  le 
"vaiacroit  dans  la  cabriole  5  mais  à  ces 
avantages  physiques  qu'il  va  perdre,  après 
eu  avoir  tant  abusé,  Vcstris  a  le  bonheur 
de  joindre  le  talent  de  la  pantomime,  sur 
lequel  l'inducnce  du  temps  se  fait  moins 
rapidement  sentir,  et  où  nos  jeunes  vol- 
tigeurs sont  encore  loin  de  lui  être  compa- 
rables. Qu'il  sache  donc  conserver  sa  su- 
périorité en  ne  la  compromettant  plus  , 
qu'il  suive  ce  conseil  d'un  poëte  chorégra- 
phique : 

•  Laissez  la  gargoiiillade  el  les  pas  liasarJcnx  ». 

î.e  nom  de  ce  danseur  ,  au  surplus  , 
doit  durer  autant  que  les  fastes  du  grand 
Opéra.  Auguste  Vestris  en  s'illustrant  n'a 
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fait  que  se  rendre  dig^ne  dv  l'illustre  auteur 
de  SCS  jours  ;  et  l'on  ne  trouver;!  peut  cire 
pas  trop  t'iraiipfe  daiis  (|nel(|nes  centaines 
d'années  ce  propos  naïf  de  Vestris  i/'  Il 
n'y  a  qne  trois  sfrunds  liummes  en  Europe  : 
IMor... ,  le  roi  de  Prousse  et  Moiisii  de  Vol- 
taire. 

La  pjloire  du  père  et  du  fils  fait  pour 
ainsi  dire  partie  de  la  p;loire  nationale,  et 
j'ai  entendu  dire  a  de  riches  étranp;ers  (ine 
la  réputation  de  te  dernier  les  avoit  seule 
déterminés  à  faire  le  voya<îe  de  Paris.  Cet 
avea  est  loualde  sans  doute  ;  mais  si  je 
crois  devoir  le  rapporter  ,  c'est  encore 
pins  pour  l'honneur  de  la  dnnse  française 
que  pour  celui  drsdits  étrangers. 

N.  B.  Le  jeune  fils  d'Aiigiiste  Vestris  promet 
de  soutenir  aussi  l'immense  gloire  de  sa  Oiniillc: 
mais  il  a  quitté  l'Opéra,  où  il  ne  lui  étoil  pa» 
permis,  dit-on,  de  prendre  un  libre  essor;  et 
il  a  porté  son  talent  dan»  le  royaume  d'iulie. 
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VESTRIS.   (M.'"0 

ballets    de   l'Académie   Impériale   de 

Musique. 

Taille  élégante  ,  jolie  fig-nre  ,  talent 
«xact;  mais  M.'"''  Vestris  n'est  orilinaire- 
mcnt  chargée  que  de  rôles  secondaires,  et 
ne  paroît/^as  possédi^e  de  l'enthousiasme 
de  son  art.  Faite  pouf  prétendre  au  premier 
rangf ,  oii  elle  seroit  sans  cesse  tourmentée 
par  l'envie  j  elle  préfère  de  se  confondre 
dans  la  fonle  des  danseuses  médiocres  que 
les  cabales  laissent  en  repos.  A-t-ellc  tort? 
a  - 1  -  elle  raison  ?  Chacun  en  jugera  à  sa 
manière  ;   elle  sera  blâmée  par  l'artiste,  et 

approuvée  parle  philosophe ,  si,  ton- 

tefois,  le  philosophe   s'occupe  jamais  d« 
i'Opéra. 

VIGNEAUX. 
Ambigu-Comique. 
De  la  chaleur  ,   un  grandi  fond  «le  sen- 
jilbillté  ,  parfois  même  de  l'éucrgie  ^  um* 
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inégal  dans  sa  diction  ;  tanlùt  se  faisant 
un  organe  faclice  ,  et  tantôt  baissant  la 
voix,  au  risque  de  n'être  pas  entendu;  ac- 
teur de  la  plua  grande  espérance,  si  soa 
zèle  ne  le  jetoic  pas  hors  des  limites  tra- 
cées par  la  nature  ;  nue  extinction  de  voix 
le  lient  éloigné  du  théâtre. 

VIGNY,   (de) 
Théâtre  de  l'Impératrice. 

Si  le»  emplois  ctoient  distribué-i  au 
Théâtre  de  rimpératriee  ,  comme  ils  le 
sont  à  la  Comédie  Franijaise  ,  de  Vignj 
seroit  difllcile  k  placer.  Son  talent  est 
d'un  genre  mixte  et  qu'on  ne  pourroit 
guère  ranger  dans  une  classe  spéciale,  sans 
lui  faire  perdre  la  plus  grande  partie  d<t 
«as  avantage». 

Aiiual)I<?  vieillard  et  vieux  comédien 
dans  lea  comédies  que  désignent  ces  noms  , 
tl  scmbleroit  propre  à  jouer  les  rùlas  de 
pères  et  de  raisonneurs;  mais  en  se  das- 
tant  dans  cet  emploi,  il  ne  pourroit  cun-« 
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serves  ni  le  Menteur ,  ni  Médiocre  et 
Rampant,  qui  appartiennent  aux  premiers 
rôles;  ni  Musard ,  n\  le  Collatéral  ^  ni 
le  Procureur  Ae  l'Acte  de  Nai  safice,  que 
les  comiques  elles  manteanx  (i)  ne  man- 
queioient  pas  de  réclamer;  er,en  définitif, 
rédnit  à  un  seul  et  même  genre  de  person- 
nages, qui  ne  scîoient  pas  tous  suscep- 
tibles d'un  effet  également  heureux  ,  il  lui 
faudroit  pour  soutenir  long-temps  sa  re'- 
putation  ,  une  variété  et  un"  force  de  ta- 
lent qui  ne  sont  peut-être  pas  en  lui. 

Vigny  est  l'acteur  de  Picard^  c'est  à  cet 
auteur  qu'il  doit  tous  ses  succès  ,  comme 
c'est  peut-être  à  Vigny  que  Picard  doit 
«ne  partie  des  siens. 

Elève  de  l'anrienne  Comédie  Française, 
Viguy  parue  successivement  aux  théâtres 


fi)  On  désigne  par  ce  nom  (]e  manteaux,  les 
actenis  qui  j..ijent  les  rôles  «le  vieillards  comi- 
ques ou  ridicules  ,    comme  sont  Gjaudmeuil  et 
•Caumont  au  Théâtre  Français, 
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H»'  MonsiVur  et  de  la  Rt'piibliiyne  ,  et  y  fut 
tonj<»nrs  accueilli  avec  assez  de  faveur  ; 
mais  on  n'applandissoit  alors  en  lui  que  la 
dc'cence  de  son  jeu  ,  la  pureté  de  sa  diction  , 
5a  manière  de  porter  l'rpée  ,  talent  devenu 
rare  dans  ces  derniers  temps  ;  et  ces  ap- 
plaiidissemcns  en  petit  nombre  n'étoirnt 
guère  que  des  marques  deslime  pour  un 
talent  plus  correct  alors  qu'oripnal  ;  on  ne 
le  considèioit  enfin  que  comme  un  acteur 
du  second  ordre  qui  suivoit  assez  bien  la 
route  tracée,  et  œériioit  en  cela  des  en- 
couragemens. 

Ce  fut  en  s'essayanf  à  l'Odéon  dans  un 
OH  deux  rôles  de  valets  ,  qu'il  r«-coniiut 
ce  qn'il  ponvoit  faire  dans  une  roule  nou- 
velle ;  on  lui  trouva  un  excellent  masque  ; 
du  naturel  ,  des  intentions  fines  et  pi- 
qiinnte>i.  Picard  lui  dunim  des  rôles  co- 
mique» de  différent  genres  ,  et  de  ce 
moment  Vigny  mérita  d'être  compté  an 
rombrc  do  nos  bons  con)édiens. 

L.95  rôbs  qu'il  joue  avec  le  plus  d'avan- 
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tage  sont  ceux  qu'on  nomme  rôle»  de  cï- 
ractères  ;  il  en  saisit  avec  infiniment  de 
tact  le  sentiment  et  la  physionomie  ;  et  il 
sait  toujours  en  faire  ressortir  les  inten- 
tions sans  tomber  jamais  dans  la  charge  ni 
dans  la  trivialité.  L'habitude  de  jouer  les 
rôles  du  haut  -  comique  ,  habitude  qu'il 
avoit  ctintrsctée  au  Théâtre  de  la  Répu- 
blique ,  lui  a  été  à  cet  égard  beaucoup  plu» 
utile  qu'on  ne  ponrroit  le  croire.  Il  lui 
doit  l'espèce  de  considération  que  le» 
spectateurs  conservent  pour  sa  personne  , 
lors  même  qu'il  jexcite  parmi  eux  1«  plus 
de  gaîté  j  ee  n'est  poii)t  un  miscrabl» 
bouffon  que  l'on  voit  en  lui  ,  c'est  un  boa 
plaisant  y  un  comique  de  bonn^  compa- 
gnie. Il  faut  néanmoins  l'avertir  du  défaut 
dans  lequel  il  es»  près  de  tomber.  Habitué 
à  de  très -grands  succès  ,  et  à  des  succès 
un  peu  trop  faciles  ,  il  croit  n'avoir  plus 
qu'à  se  montrer  pour  être  applaudi  ;  et  il 
en  résulte  que  son  jeu  paroît  quelquefois 
Irap  uégligé  ;  sa  diction,  ses  gestes,  son 
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maiiilicn  sont  toujours  parfaitement  natn> 
it']s  ;   mais  on  les  vouJroit  souvent  d'une 
naiurc    |)lii.s   aiiiiiicc  ,    pour   ne    pas   dire 
moins  i/ierie. 

Vi^ny  est  an  surplus  ,  et  je  me  plais  à 
le  répéter,  un  eomecli»  n  très-distingué, 
et  on  l'aiiroit  pent-ètrc  compare  à  nos  plnf 
célèbres  acteurs,  s'il  y  B\oit  eu  dans  le 
germe  de  son  talent  un  degré  de  chaleur 
de  plus. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  parler  de  sa  pro- 
nniiciatiou  ,  qu'une  légère  difficiillé  d'or- 
gane rcndoit  (jiiclqueiois  un  peu  défec- 
tueuse. Il  l'a  tellement  travaillée,  (|uc  peu 
de  personnes  maintenant  y  font  attention. 
Ce  qui  nous  paruissoit  d'aillcnrs  un  défaut 
réel  lorsque  cet  acteur  jouoit  les  premiers- 
amoureux  et  les  hommes  à  bonne  fortnne  y 
devient,  pour  ainsi  dire,  imperceptible  dans 
Irs  rAles  de  genre  cjuil  remplit  aujourd'hui. 
Toiitle  monde  sait  ([uo  Pi  évillo  hridonilloit 
8ensiblement ,  et  qu  il  n'en  faisoit  pas  moins 
les  d<'lices  de  lous  1rs  amis  de  la  comédie. 
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VO  LIN  Aïs.  (M."^} 

Théâtre  Français. 

Maigre  tous  les  t'ioges  prémalnrc's  dont 
nos  faiseurs  de  bouquets  à  Chloris  ,  le» 
Dfspaze  ,  les  Ximencs  ,  ont  accablé  celte 
jemie  et  jolie  actrice,  elle  fait  chaque  jour 
des  progrès  sensibles  ;  son  talent  ncparoit 
pas  de  nature  à  produire  jamais  de  grands 
effets  ;  il  consiste  d^ins  la  pureté  de  sa 
diction  et  dans  un  ton  de  candeur  et  de 
mélancolie  qui  prête  du  charme  à  tout  ce 
qu  elle  dit  ;  mais  si  la  critique  ne  peut  que 
rarement  lui,  reprocher  des  contre-sens  ,  si 
tou'es  ses  inflexions  de  voix  sont  jusies  et 
gracieuses,  ces  avantages  ressortent  peu 
dans  la  perspective  du  théâtre,  et  surtunl 
dans  celle  de  la  scène  tragique.  L'organe 
un  peu  factice  de  M."*  Volnais  manque  de 
force  ;  les  nuances  délicates  de  son  jen 
échappent  souvent  à  l'œil  du  spectateur, 
et  ne  pourroient  être  parfailegieiit  appré- 
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t  u'os  que  dans  nn  salon  ;  il  n'y  a  point  âe 
iiionoluiiii.-  t  ri'lle  liant  sa  diclion  ,  qui  est 
un  tonliaire  trcs-soiçnrusementaccentuée; 
mais  à  nnc  crrliiine  di>.tanre  tons  ces  petits 
détails  iMan(|  lient  de  relief  et  se  coniondeat 
dans  le  uiLine  ton  ;  on  piéféreroit  moins  de 
fini  et  des  traits  un  peu  pins  marqués. 

il  est  facile  de  sentir  d'après  ces  obser- 
Talions  que  les  rùlcs  à  grand  pathétique  , 
teiix  qui  exigent  des  dé^eloppemens  har- 
dis ,  nn  débit  ferme  et  animé  ,  que  les  rôlcB 
de  grandes  princesses  enfin  ,  car  on  ne 
peut  guère  parler  des  arteurs  sans  faire 
usage  de  leur  jargon  ,  sont  de  beaucoup 
supérieurs  aux  moyens  de  M."^  l'oînuis , 
cl  qu'elle  ne  doit  pas  même  songer  à  s'y 
ri.s»jiier.  Son  lot  et  de  jouer  les  ingc- 
niiifi's  ,  les  caractères  d(»ux  ,  tendres  et 
modestes,  tels  que  Junte  ^  Atlalide  ^ 
I/'hii^t'/iie  et  mime  Ztiire.  Les  rôles  iïAn- 
dromuque  et  de  Palniyrc  qu'elle  remplit 
ij«elqnefoi:;  avec  succès,  sont  encore  trop 
prononcés  pour   elle,    tin  moins  en  qiul- 
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qnes  enoroits ,  mais  il»  rentrent  dans  Tie 
petit  nombre  de  ceux  qu'elle  doit  très-bien 
jouer  un  jour  ;  et  je  serois  même  bien 
étonné  si  avec  son  zèle,  son  intelligence, 
elle  ne  parvenoit  pas  à  s'y  faire  une  répu- 
tation durable. 

jVl.|,g  Volnais  ,  commQ'M..\e Bourgoin , 
joue  par  fois  dant  la  coracdie  ,  mais  clic 
n'y  est  pas  aussi  bien  placée.  Son  dé!)it 
n'a  ni  assez  de  légèreté,  ni  assez  de  pi- 
quant; il  y  a  trop  de  mélancolie,  disons 
plu»  ,  trop  de  tristesse  dans  l'ensemble  de 
ses  traits  ,  pour  qu'elle  réussisse  jamais  à 
faire  rire  :  nous  croyons  qu'elle  joucroit 
mieux  le  drame  ,  et  la  manière  dont  elle 
remplit  le  rôle  de  Nanine  est  ce  qui  fonde 
cette  eonjcctare. 

Z  A  R  D  I. 

Tcnor.  Il  a  de  la  voix  ,  une  assez  bonne 
méthode  de  chant,  et  se  présente  assez, 
bien   à   la  scène.  Jl  y  a  pourtant  jusque 


(    321    ) 
dan»  l'aisance  (k-  sa  déiiiaiclic ,   un  je  ne 
sais  quoi  ,  qui  seul  l'Iulic  ,  et  l'empêchera 
toujours    d'être    cité    comme   un    modèle 
d'élégance.  Sujet  utile. 
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